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INTRODUCTION. 

C'est dans le plus ancien des livres, le Pentateuque, 
dans la Vulgate, du moins, que nous trouvons les 
eaux thermales mentionnées pour la première fois. Il y 
est dit que l'Iduméen Ana, antérieur de beaucoup à l'âge 
de Moyse , rencontra dans le désert une source d'eaux 
chaudes : Iste est Ana qui invenit aquas calidas in. 
soliludine, cum pasceret asinas Sebeon patrie sui (1). 
Je ne vois pas qu'il soit parlé d'autres sources sem- 
blables dans les livres saints, quoique Josephe signale 
celles d'Emmaus , bourg de Galilée (2) célèbre dans 
l'Evangile (3) , et celles de Callirhoe , auxquelles Hé- 

(1) Gènes. XXXVI, 24. Cette version a été controversée à cause 
de l'obscurité du terme hébreu qu'elle rend par aquas calidas : elle 
a eu toutefois de savants défenseurs. 

(2) De Bel. Jud. IV, 1, 3 ; cf. Plin. , Nul. hist. V. 15. 

(3) Luc. XXIV, 13. 
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( 2) 
rodc-le-Grand essaya de recourir, peu de temps avani 
sa mort (1). 

Dans les âges anciens de la Grèce, Homère décrit 
les sources du Scamandre : l'une chaude, exhalant une 
fumée comparable à celle d'un feu ardent ; l'autre , 
aussi froide que la grêle, la neige ou l'eau durcie par 
la gelée (2). A une époque ancienne aussi, mais indé- 
terminée , la connaissance de ce phénomène naturel 
nous est révélée chez les Hellènes, par le nom de ce 
"défilé des montagnes thessalienncs sur lequel le dé- 
vouement des héros de Sparte répandit tant de gloire : 
les Thermopyles le devaient à une source chaude qui 
coulait en ce lieu (5). Dans la suite, des sources de 
même nature sont mentionnées par les écrivains grecs , 
et quelquefois aussi leurs vertus médicales. Hippocrate 
désapprouve comme boisson certaines eaux métalliques 
ou minérales (4). Aristotc pose diverses questions gé- 
nérales sur ce sujet (5) ; et ailleurs il indique, à Scolussa 

(1) Antiquit. XVII , 6 , S. C'est de celte source que Pline a dit 
( V , 16 (15) ) : Calidus fons medicœ salubritatis Callirhoe, aquarum 
gloriam ipso nomine prœferens. 

(2) Iliad. XXII, v. 147. Pline avait oublié ces cinq vers du 
chantre d'Achille , lorsqu'il disait (XXXI , 6 (32) ) : Jlomerum 
calidorum fontium mentionem non fecisse demiror , quum alioqui 
lavari calida fréquenter induceret , etc. 

(3) Je ne citerai que Tite-Live (XXVI, 15). Ilœc una mililaris 
via est. dit-il , qua reduci exercitus , si non impediantur , possint. 
Ideo Pylœ , et ab aliis , quia calidœ aquœ in ipsis faucibus sunl, 
Thermopyhe locus appellatus, nobiii Lacedœmoniorum adversus Persas 
morte magis memorabili , quam pugna. 

(4) De aère, locis et aquis ; edit. Genev. 1057, tom. I, p. 284. 

(5) Probtem. XXIII edit. Paris. 1619, lom. II, p. 791. 
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en Thessalie , une source qui guérissait les blessures (1 ) . 
Enfin Pindare lui-même , chantant un vainqueur sici- 
lien, a célébré les eaux thermales d'Himcra (2). 

Les Romains dépassèrent de beaucoup les Grecs dans 
la connaissance et l'usage des sources médicinales. 
Parmi leurs écrivains, Sénèque (5) et Vitruve (4) en 
ont traité avec quelque détail ; mais Pline est celui qui 
s'en est occupé de la manière la plus suivie et la plus 
étendue ; car il leur a consacré presque tout le livre xxxi 
de son ouvrage. Il faut que j'en donne ici une sorte 
d'analyse, avant de passer à quelques particularités plus 
intéressantes, que j'emprunterai soit à lui, soit à beau- 
coup d'autres écrivains de l'époque romaine. 

Pline reconnaît une grande variété d'eaux minérales , 
sans employer , on le pense bien , les nomenclatures 
de la science moderne. II en distingue de froides , de 
tièdes, de chaudes à divers degrés ; de sulfureuses, 
d'alumineuses , de salines , de nitreuses , de bitumi- 
neuses, d'acidulés, de ferrugineuses, de gazeuses, etc; 
d'autres où se combinent ces divers éléments. Quant 
à leurs vertus, médicales ou autres, on le trouve plus 
varié encore ; mais on a lieu de sourire plus d'une fois 
de la crédule bonhommie avec laquelle il raconte cer- 
tains effets merveilleux, dont je ne parlerai pas. Il 
indique des eaux purgatives ou dépuratives, de stoma- 
chiques, de fortifiantes; d'autres efficaces dans les cas 
de goutte, de sciatiques , de paralysie, de fractures, 

(1) De mirabil. auscult. lom. I, p. 1102. 

(2) Olymp. XII, y. 27. 

(3) Nat. quœsl. III. 

(i) De Architccl. VIII, 3. 
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de luxations , de blessures , d'ulcères ; d'autres puis- 
santes contre les fièvres, les douleurs de tète, les affec- 
tions des yeux , des oreilles , la pierre , la gravelle , les 
maladies cutanées , la stérilité des femmes , la dé- 
mence, etc. 

Les Romains paraissent avoir préféré de beaucoup 
les eaux thermales à celles qui étaient simplement mi- 
nérales , ce qui doit tenir à l'usage fréquent des bains 
chauds , qui faisait partie de leur vie domestique. Ce 
fait complexe, je ne vise pas à l'établir ici ; mais il ré- 
sulte, si je ne me trompe, de l'ensemble d'une foule 
de données, et notamment de tout ce qu'on verra dans 
le cours des présentes recherches. Ils savaient utiliser 
les eaux de diverses manières. Ainsi nous voyons qu'ils 
connaissaient les douches , celles du moins que l'on 
appelle descendantes; et si quelques textes, que j'omets 
à dessein , ne paraissent pas aussi probants qu'on 
pourrait le désirer , du moins il n'est pas possible de 
les méconnaître dans ces deux vers d'Horace sur les 
eaux de Clusium , aujourd'hui San-Cassiano près de 
C/tiu si (1) : 

Oui caput et stomachum supponere fonlibus audent 
Clusinis , Gabiosquc petunt et frigida rura. 

Ils savaient également tirer parti de la vapeur qu'ex- 
halent les sources chaudes : Vapore quoque ipso aliquœ 
prosunl, dit Pline (2). Cclse, qui est moins concis sur 
ce moyen thérapeutique, nous apprend qu'il était em- 
ployé notamment dans un établissement thermal de 

(1) Episl. I, lo, y. 8. 

(2) fiai, hisl. XXXI, 2. 
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Baies dont le nom nous est connu d'ailleurs. Siccus 
calor est et arenœ calidœ, et laconici, et clibani, et 
quarumdam naturalium sudationum , nbi a terra pro- 
fustis calidus vapor œdificio includilur , sicut super 
Baias in murtetis (sic) habemus (1). Nous voyons enfin 
que chez les anciens , comme de nos jours , la méde- 
cine trouvait un remède salutaire dans les boues que 
forment certaines eaux minérales : Utuntur, lisons-nous 
encore chez le naturaliste romain , et cœno fonthim ip- 
sorum utiliter, sed ita, si illitum sole inarescat (2). 

C'est le cas de rappeler une phrase de Pline , qui n'est 
pas ici sans importance, à raison des faits variés qu'elle 
résume, et qui demande quelques développements. 11 
dit des eaux minérales, qu'elles ont peuplé l'Olympe de 
nouveaux dieux , et la terre de villes nouvelles : Augent 
numeriim deorum nominibus variis , urbesque con- 
dunt, sicut Puteolos in Campania, Slalyellas in Li- 
guria, Sexlias in Narbonensi provincia (3). 

Pour commenter la première de ces deux observa- 
tions, reconnaissons d'abord le caractère essentielle- 
ment religieux que l'antiquité attribuait à ces eaux. Selon 
Aristote, on regardait comme sacrées toutes les sources 
thermales (4) ; et Sénèque dit aussi : coluntur aquarum 
calentium fontes (5). Athénée nous apprend qu'elles 
étaient consacrées à Hercule (G) ; et Strabon le dit en 

( t) De medic. II, 17 ; cf. Horat. Epist. 1, 15, v. 5 ; Senec. Epist. Ll. 

(2) Nat. hist. XXXI, 6(32). 

(3) Ibid. 1. 

(Y) Problem. XXIII, p. 791. 

(3) Epist. XL. 

(6) Veipn. XII i 312(6). 
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particulier de celle qui donna son nom aux Thermo- 
pyles (1). Cette consécration est attestée encore par des 
inscriptions assez nombreuses (2). Quelquefois elles 
étaient consacrées à Apollon , comme il paraît par un 
passage d'Eu mène (5), ainsi que parles noms d'Aquœ 
Apollinares (4) et d'Aquœ Solis (5). Les nymphes que 
leur nature attachait aux eaux n'en conservaient pas 
moins leurs droits : c'est à elles que s'adressent le plus 
souvent les vœux des malades guéris , exprimés par 
des inscriptions qu'ils leur consacraient ; j'en aurai plus 
d'une à signaler : les noms des lieux y forment quel- 
quefois un surnom donné à ces nymphes (6). On peut 
rapporter au même culte les autels votifs dont la dédi- 
cace est ainsi formulée : aqvis, ou fontibvs, quelquefois 
avec des indications plus précises (7). Enfin, à une 
époque où le droit de divinité était accordé aussi faci- 
lement, au moins, que celui de bourgeoisie, la su- 
perstition avait singulièrement multiplié les dieux 

(1) lier, geogr. IX, 428, edil. Almclovcen, p. 633. 

(2) Comme celle-ci (Caryophili, De thermis Herculanis, etc. p. 29 ; 
Orelli, Inscript, sel., n. 1300, tom. I, p. 304) : hebcvli. cenio || 

LOCI. FONTIBVS || i. w.lliis. CALPVB || NIVS. IVLIANVS II V. C. LEG. LEG. 
T. MAC. || LEG. AVG , PB. PB. MOES. || V. L. S. 

(3) Panegyr. vet., Orat. VI , 21. 

(4) Vet. Roman, ilinerar., ed Wesseling., pp. 300 , 480. 

(5) Ibid. 

(6) Inf. à Griselum. 

(7) On connaît des inscriptions votives aux eaux qu'on appe- 
lait Albulx, aqvis. albvxis. En voici une (Orelli, n. 1641, tom. I, 
p 313 ; cf. 1642) : aqvis albvlis || sanctissimis || vlpia. atiienais || 

M. VLPII. AVG. LIB. AB. EPISTV || LIS. VXOB || LIBENS || D. D. On Croit 

aussi pouvoir interpréter par Xquis Aponi les sigles A. A.d'inscrip- 
tions /Ibid. 1643, 1644, p. 313) trouvées à Padoue ; c'est-à-dire près 
des eaux de ce nom. 
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locaux, dont quelques-uns, sous divers noms, étaient 
les protecteurs spéciaux des sources chaudes. On en 
connaît plusieurs dans les Gaules, par des inscriptions 
découvertes auprès de nos eaux thermales (1) ; et peut- 
être ailleurs heaucoup d'autres, révélés également par 
des marbres antiques, avaient-ils aussi de semblables 
attributions. Tout cela justifie pleinement l'assertion de 
Pline : Augent numerum deorum nominibus variïs. 

Quant à ce qu'il ajoute, de villes que les eaux 
avaient fondées, les trois qu'il nomme à l'appui de ce 
fait ne sont assurément pas les seules. Dans cette belle 
Italie, si riche en ce genre encore aujourd'hui, les 
écrivains de Rome en ont mentionné un grand nombre 
où affluaient les baigneurs, et qui leur devaient au 
moins leur prospérité, peut-être leur existence. A la 
tête de ces lieux, il faut d'abord mettre Baies, où, plus 
que nulle autre part , dit Pline , la nature se montrait 
libérale de tels dons : nusquam autem largias quam 
in Baiano sinu (2). Horace, qui aimait ce séjour, et 
se plaignait quand le médecin d'Auguste, Antonius 
Musa, l'adressait à d'autres nymphes (5), avait exprimé 
la même pensée dans ce vers (4) : 

Nullus in orbe sinus Baiis prwlucet amœnis , 
et dans cet autre si pittoresque (5) : 
Seu liquidée placuerc Baiœ 

(1) Inf. à Aquœ Borvonis, Aquœ Nisineii , Aquœ Onesiœ , etc. 

(2) Nat. hisl. XXXI , 2. 

(3) Episl. I, 18. 

(4) Jbid. I, 1, v.83. 

(5) Carm. III, 4, v. 24. 
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Martial a dit principesque Baiœ (1), et ailleurs (2) : 

Littus beatœ Feneris aureum Baias, 
Baias superbœ Manda dona nalurœ , etc. 

Au dire de Pline , Baies possédait des eaux de na- 
tures fort diverses (3). Les auteurs anciens abondent en 
détails sur ses bains, ses palais, ses maisons de cam- 
pagne, sa magnificence et le concours immense de 
visiteurs qu'elle réunissait (4). Mais Sirabon nous 
apprend , et cela s'accorde avec une infinité d'autres 
données moins précises, que le plus grand nombre y 
étaient attirés bien plus par l'amour du luxe et des 
jouissances , l'habitude de l'imitation , le désir d'une 
vie molle et douce , que par les besoins de leur santé (5). 

Naples avait les mêmes avantages naturels, dit 
Strabon ; mais avec moins de diversité, et le voisinage 
de Baies lui faisait tort à cet égard (6). Il n'en était pas 
ainsi de Pouzzoles que nous avons vu citée par Pline, 
parmi les lieux qui devaient tout à leurs eaux ther- 
males; elle en possédait aussi une grande abondance, 
et son nom, Puleoli, semble venir des puits par lesquels 
sortaient les sources. On peut lui appliquer une grande 
partie de ce qui vient d'être dit de Baies. 

Nous voyons souvent nommées les eaux Culiliœ 

(1) Epigr. VI, 42, v. 7. 

(2) lbid. XI, 80, v. 1. 

(3) Nat. hist. XXXI, 2. 

(4) Strabon. Rer. geogr. V , 246 , edit. Almelov., p. 378.— Dion. 
Cass., Bisl. rom. XLVIII, 388 (51). — Joseph., Ânliquil XVIII, 
7,2. — Senec. , Epist. LI, etc, etc. 

(3) Rer. geogr. V, 243, 246., edit. Almelov., pp. 373, 378. 
(6) lbid. \, 2 '»6., p. 378. 
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près de Reale , aujourd'hui Rieli. Strabon dit qu'on les 
prenait en bains et en boisson (1) ; Vitruvc les range 
parmi les eaux nitreuses (2) ; Pline leur attribue un froid 
aigu et mordant : Cutiliœ in Sabinis gelidissimœ, suctu 
r/uodam corpora invadunt , ut prope morsus videri 
possilÇô). C'est par là qu'elles bâtèrent la mort de Ves- 
pasien, qui les prit inopportunément, et non pour 
la première fois, semble dire Suétone, dont le texte 
mérite d'être rapporté : Consulalu suo nono, tentatus 
in Campania motiunculis levibus (4), aeprolinus Urbe 
repetita, Cutylias (sic) ac Reatina rura, nbi œstivare 
quolannis solebal , petiil. Hic, cum saper urgenlem 
valetudinem creberrimo frigidœ aquœ usu etiam in- 
teslina vidasse t, nec eo minus muneribus imper ato- 
riis ex consuetudine fungerelur, ut etiam legationes 
audiret cubans, alvo repente usque ad defectionem 
soluta, imperatorem ait slantem mori opporlere. Dum- 
que consurgit ac nititur, inter matins sublevanlium ex- 
stinctus est, etc. (5). 

Capoue avait à ses portes des - eaux célèbres , sortant 
de la montagne qui portait le nom pluriel de Tifala, 
et près desquelles était un temple de Diane. Sylla vic- 
torieux y célébra solennellement un acte religieux rap- 
porté par Velleius Paterculus , le seul ancien qui parle 
de ces eaux. Post vicloriam, dit-il, qua descendens 



(1) Rer. geogr. V , 228 , p. 349. 

(2) De architecl. VIII, 3. 

(3) Nat. hist. XXXI, 2 (6). 

(4) C'était apparemment de la goutte à laquelle il était sujet, au 
rapport de Dion, Hist. rom. LXVI , 753 (17). 

(5) Vespas. 24; cf. Dion., loc. laud. 
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montem Tifala cmn C. Norbano concurreral Sulla, 
grales Dianœ , cujus numini regio Ma sacrata est, 
soleil; aquas salubritate medendisque corporibus no- 
biles, agrosque omnes addixil Deœ.Hvjus gratœ reli- 
gionis memoriam et inscriplio lempli adfîxa posti 
hodieque, et tabula testatur œrea intra cedem (1). Sur 
la carte de Peutinger, on retrouve ce temple figuré par 
un petit édifice avec la légende Ad Diana (sic), et près 
de là un autre temple, à côté duquel on lit :Joois Ti- 
faiimisi^). Des inscriptions découvertes à Capoue sont 
aussi relatives à ce temple de Diane (5). 

Martial , qu'il faut citer souvent quand on traite de 
la vie domestique de ses contemporains , célèbre di- 
verses sources minérales de la Péninsule italique. Telles 
sont les eaux A'Anxur, près dosquelles il semble placer 
le séjour favori de Domitien (4) ; la fontaine Aponns (5), 
aujourd'hui Abano près de Padoue, que le roi Théo- 
doric orna plus tard de somptueux édifices (6), et qui 
sous les premiers empereurs n'était pas moins célèbre 
comme moyen de divination (7) ; les eaux qu'on appelait 
Albulœ, à présent Bagni di Tivoli, lesquelles guéris- 

(1) Hist. rom. II, 2b. 
(2)Segmm.V, f; VI, d. 

(3) L'une (Orelli, n.3033, lom. II, p. 8) l'indique ninsi : MAC. 
fan. dian. tifat. L'autre, plus importante (Ibid. n. 1460 , tom. I . 
p. 292) rappelle la donation de Sylla, sanctionnée par Auguste , et 
reconnue parVespasien : imp. c/csar. vespasianvs || avg. cos. viii || 

FINES. LOCOKVM.DICATOH || DIANyE. TlFATINyE H COBNELIO. SVLLA. EX|| 
IOHMA. DIVI. avg.||restitvit. 

(4) Epigr.y, 1, r.6; VI, 42, v. 7. 

(5) lbid.M, 42, t. 7; cf. Claudian, Eidyl. VI. 

(6) Cassiodor., Variar. II, 39. 

(7) Sueton., Tiber. 14; Lucan. ,Vharsal. VII, v. 202. 
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saient les blessures (1), et qu'Auguste fréquentait pour 
soulager une affection nerveuse (2). D'autres lieux men- 
tionnés par le poète sont plus, difficiles à reconnaître 
sous les périphrases qui paraissent voiler leurs noms. 
On n'a rien dit de satisfaisant, que je sache, sur les fer- 
vidi fluctus Passeris (5) ; quant au Phœbi vaila (4), on 
a pensé que ce pouvaient être les Aquœ Apollinares de 
l'itinéraire d'Antonin (5). 

Sinuessa, aujourd'hui Mondragone , ville Campa- 
nienne , qu'il appelle Sinuessa mollis (6), est moins 
connue pour la puissance de ses eaux contre la stéri- 
lité (7), que pour des événements qui appartiennent à 
l'histoire. C'est là qu'Agrippine donna le poison au 
misérable Claude, qui se sentant fort malade, avait 
voulu recourir aux eaux. In tanta mole curarum, dit 
Tacite, Claudius valeludine ad versa corripitur , refo- 
vendisque viribus mollitie cœli et salubritale aquarum, 
Sinuessam pergit. Tum Agrippina sceleris olim certa, 
et oblatœ occasionis propera , nec minislrorum egens, 
de génère veneni consultavit, etc. (8). Suivant le même 
historien , c'est encore à ces eaux que Tigellin , appre- 
nant que le cri du peuple avait enfin obtenu l'arrêt do 
sa mort, se la donna lui-même, à l'aide d'un rasoir. 

(l)Epigr.l, 13, v. 1.— Plin., Nal. hisl. XXXI , 2 (6) — Vilruv. 
De architect. VIII , 3. 

(2) Suelon., Augusl. 82. 

(3) Epigr. VI, 42, v. 6. 

(4) lbid.,\.7. 

(b) Vel. Roman, ilincrar. , eJ. Wesseling , p. 300. 

(6) Epigr. VI, 42, v. S. 

(7) Ibid. XI, 7, y. 11.— Plin. Nat. hist. XXXI, 2(6). 

(8) Annal. XII, 66. 
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Tigellimts, acceplo apud Sitmessanas aqtias sttprenuv 
necessitatis nvntio , inler slupra concubinarum , et 
oscula, et déformes moras, sectis novacula faucibus, 
infamem vitam fœdavit etiam exitu sero et inhoneslo{\) . 
Un grand nom attache un vif intérêt aux eaux qu'on 
appela Ciceronianœ , parce qu'on les vit sourdre dans 
cette villa près de Pouzzoles, que Ciceron avait illustrée 
du nom d'Académie. Il ne vivait plus alors, et son ha- 
bitation était possédée par Antistius Velus ; mais Tullius 
Laurea , affranchi du grand orateur , célébra dans une 
pièce de dix vers ces eaux nouvelles , qu'on avait re- 
connu salutaires pour les yeux. Pline nous l'a conservée 
avec le récit dont j'extrais la substance (2). Je la donne; 
ici sans hésitation, pensant avec lui quelle est bonne à 
lire, même loin de la source. 

Quod tua, romance vindex clarissime linguee, 

Sylva loco melius sur gère jussa viret , 
Atque Academiœ celebratam nornine villam 
» Nunc réparât cultu sub potiore Vêtus ; 
Hic etiam apparent lymphœ non ante repertœ , 

Languida quee infuso lumina rore levant. 
Nimirum locus t'pse sui Ciceronis honori 

Hoc dédit, hac fontes quum patefecit ope , 
Ut , quoniam totum legitur sine fine per orbem , 

Sint plures , oculis quoe medeantur aquœ. 

Je ne me suis point proposé de faire un tableau com- 
plet des sources minérales ou thermales de l'Italie an- 
cienne, je veux seulement en mentionnner encore 

(1) Hist. I, 72. 

(2) Nal. hist. XXXI , 2. 
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quelques-unes qui ont été moins souvent indiquées par 
les auteurs les plus connus , et qui cependant nous 
rappellent des souvenirs intéressants. Commençons 
par la ville de Cumes ; ses bains naturels l'ont rendue 
bien moins célèbre que sa Sibylle, chantée par le prince 
des poètes latins (1). Ils reçurent toutefois un consul 
dont le nom n'est pas sans éclat dans l'histoire , mais 
en faveur duquel leurs eaux furent impuissantes, et qui 
n'y arriva que pour mourir. Cn. Cornélius consul (2), 
dit Tite-Live , ex monte Albano rediens concidit : et 
parte membrorum captus , ad Aquas Cumanas pro- 
feclus, ingravescente morbo Cumis decessit (3). L'an- 
tique ville étrusque de Cœre , aujourd'hui Cervetri 
avait aussi des thermes réputés fort salutaires. Jadis cé- 
lèbre et brillante , elle était déchue et presque ruinée au 
temps deStrabon, uniquement visitée, dit-il, parles 
malades qui venaient y chercher la santé (4). En Etrurie 
aussi , un taureau , disait-on , avait fait découvrir des 
sources chaudes excellentes, qui furent appelées pour 
cela Aquœ Tauri , et qui figurent sous ce nom sur la 
carte de Peutinger (5). Pline les indique en quelque 
sorte, quand il appelle les habitants de ce lieu Aqueuses 
Taurini (6). Le poète voyageur Rutilius leur a consa- 
cré quelques vers, et a vanté la pureté de leur goût. Je 

(1) MnM. VI. 

(2) L'an de Rome S76. avec Q. Petilius. 

(3) Hist. XLI.16. 

(4) Rer. geogr. V, 220, edit. Almelov., p. 337. 

(5) Segm. IV. f. 

(G) Nat. hist. m , 5(8). 
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ne citerai que ces quatre, où il rappelle l'histoire du 
laureau(l) : 

Credere si dignum famœ , fragrantia taurus , 

Invesligato fonte , lavacra dédit; 
Ut solet excussis pugnam prœluderc glebis, 

Stipite cum rigido cornua prona terit. 

On peut placer encore dans la classe des eaux mi- 
nérales celles de la maison de campagne d'Horace. Lui 
seul en a parlé ; mais les expressions qu'il emploie leur 
attribuent évidemment des propriétés médicales. Qu'on 
en juge d'après ces vers (2) : 

Fons etiam rivo dare nomen idonexis , ut nec 
Frigidior Thracum, neepurior ambiat IJebrus. 
Infirmo capiti fluit utilis, utilis alvo. 

C'est apparemment la même fontaine qu'il nomme 
ailleurs Digentia (5) ; mais elle n'a rien de commun 
avec celle de Bandusia (4) , laquelle coulait loin de là 
et dans la patrie du poète (5). 

Il faut aussi que je cite Pline le jeune, et ce qu'il dit 
du lac appelé Vadimonis, aujourd'hui Dagnaccio, dont 
les eaux étaient salutaires pour les fractures. Exegerat 
prosocer meus, écrivait- il, ut Amerina prœdia sua 
inspicerem. Hœc perambulanti mihi ostenditur suh- 

(1) Ilinerar. I , v. 2oo. 

(2) Epist. I, 16, v. 12. 

(3) Ibid. 18, v. 104. 

(4) Carm. III , 13. 

(3) C'est le résultat de soigneuses recherches faites par le savant 
et modeste abbé Capmartin de Chaupy. On peut voir sa Découverte 
de la maison de camjiagne d'Horace, tom. H, p. 360 ; tom. III, p. 330. 
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■jacens lacus nomme Vadimonis ; simul quwdam in- 
crcdibilia narranttir.... Color cœruleo albidior, viri- 
dior et pressior ; sulphuris odor saporque medicatus; 
vis qua fracla solidantur, etc. (1). Mais ces eaux n'eu- 
rent pas pour elles ce hasard capricieux qu'on appelle 
la mode, lequel n'est point exclusivement moderne et 
français : elles étaient, pour ainsi dire, inconnues aux 
habitants de la ville reine, comme elles l'avaient été 
à Pline lui-même, qui s'en étonne (2). 

Nous avons entendu Strabon dire que parmi les 
habitués des thermes de Baies , beaucoup recherchaient 
moins la santé que la mollesse et les plaisirs. J'ai dit 
que cette assertion était confirmée par d'autres faits ; 
et j'aurais pu ajouter que tel est le résultat des nom- 
breuses données que nous possédons d'ailleurs, et que 
cette observation était assez applicable, alors aussi bien 
qu'aujourd'hui , à la plupart des eaux minérales ou 
thermales. Si l'on se rappelle ce qu'étaient les mœurs 
romaines à l'époque si corrompue et si corruptrice des 
empereurs , on pourra aisément se faire une juste idée 
de la vie qu'on menait dans ces lieux de réunion , où se 
rassemblaient les riches, les oisifs, les hommes volup- 
tueux de la capitale de l'univers, et l'on n'hésitera pas 
à leur appliquer le jugement de Sénèque, qui ne paraît 
pas trop sévère lorsqu'il appelle la ville voluptueuse de 
la Campanie un rendez-vous de tous les vices : Diverso- 

(1) Epist. VIII, 20. 

(2) lbid. Ce lac avait cependant été nommé par Polybe (Hist. II, 
20) et par Tite-Live {Hist. IX . 39) , à l'occasion de combats livres 
sur ses bords ; et ensuite par Sénèque (Nat. quœst. III, 25), et par 
l'oncle même de Pline le jeune (Nat. hist. II, 95 (90) ). 
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rium viliorum (1). Des mémoires du temps sur les 
thermes de l'Italie les plus fréquentés du beau monde de 
Rome eussent été bien curieux, et nous auraient con- 
servé bien des anecdotes scandaleuses, tragiques ou 
ridicules. 

Ailleurs qu'à Baies, ils eussent pu dire, sans doute, 
avec le philosophe que je viens de citer : Jllic sibi plu- 
rimam luxuria permittit ; illic, lanquam licentia de- 

beaturloco, magis solvilur Videre ebrios per liltora 

errantes, et commissaliones navigantium, et sxjmpho- 
niarum cantibus perslrepentes laças et alla, quœvelul 
soluta legibus luxuria non tantum peccat , sed pu- 
bliai (2). Ailleurs peut-être qu'à Sinuessa, ils nous 
auraient montré quelque gastronome peu soigneux du 
régime, arrosant sa chère délicate d'une boisson plus 
enivrante que les eaux, puis rentrant attardé et chan- 
celant, pour subir dans toute sa rigueur le sort auquel 
échappa le Philostrate de Martial (3) : 

A Sinuessanis conviva Philostratus undis 
Conductum répètent , nocte jubente larem , 

Pœne imilatus obit swvisElpenora fatis, 

Prœceps per longos dum ruit usque gradus (4). 

Non esset , Nymphœ , tain magna pericula passus 
Sipotius vestras Me bibisset aquas. 

Enfin , plus d'une fois aussi ils nous auraient fait voir 
la fidélité d'une épouse, l'union d'un ménage, l'avenir 

(1) Epist. LI. 

(2) Jbid. 

(3) Epigr. XI , 82. 

(4) Dans l'Odyssée (X, v. 3o9), Elpenor ivre se brise la tête en 
tombant d'un toit. 
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d'une famille heureuse détruits par une liaison cou- 
pable, que facilitait la licence de ces lieux ; car, à coup 
sûr, on ne peut regarder, comme chose bien rare, 
l'aventure racontée dans cette petite pièce d'un poète 
trop souvent licencieux, mais toujours observateur 
et quelquefois moral, que j'ai déjà cité bien souvent (1). 

Casta, nec antiquis cedens Lœvina Sabinis, 
Et quamvis tetrico tristior ipsa viro, 

Dummodo Lucrino, modo se permittit Averno, 
Et dum Baianis sœpe fovetur aquis, 

Incidit in flammas, juvenemque secuta, relicto 
Conjuge , -Pénélope venit, abit Hélène. 

Voilà de bien longs détails, sans que j'aie encore 
abordé précisément le sujet essentiel de mes recherches. 
Il m'a paru que ces notions formeraient une introduction 
convenable à ce qui me reste à dire maintenant , sui- 
tes eaux minérales et thermales de notre patrie, à l'épo- 
que qui la vit une des provinces les plus distinguées 
du grand Empire. 

(1) Martial, Epigr. I, M. 



PREMIERE PARTIE. 



Lorsque les Romains étendirent leurs conquêtes après 
la ruine de Carthage , ils étaient loin d'avoir dépouillé 
la rudesse de leur caractère primitif, et en Asie, comme 
en Europe, ils avaient tout à gagner au contact de 
peuples plus polis et plus éclairés. Alors eut lieu ce qui 
s'est vu plus d'une fois dans des conditions semblables. 
Les peuples vaincus réagirent dans la paix sur ceux 
dont les armes les avaient soumis , et ceux-ci , par la 
force des eboses et sans résistance possible, subirent à 
leur tour le joug intellectuel et moral de leurs nouveaux 
sujets. Plus tard, et sur un autre sol, les rôles étaient 
changés. Les habitants du nord de l'Europe n'avaient 
pas , comme les Hellènes , pour compensation à la con- 
quête , l'ascendant d'une civilisation ancienne et supé- 
rieure. Ici les hommes civilisés étaient les conquérants ; 
et désormais, ils étaient appelés à devenir civilisateurs. 

Telle fut la mission des Romains dans notre patrie. 
Car, tandis que dans le midi de la Gaule le génie de la 
Grèce jetait un certain éclat sur les colonies des 
Phocéens et de leurs fils les Massaliotes , tout le reste 
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des Gaulois végétait encore dans une sorte d'enfance 
sociale , lorsque ce peuple eut à subir les représailles 
du vœ viclis de ses ancêtres. Mais aussi, une fois la 
soumission consommée, nulle part la civilisation ro- 
maine ne poussa en peu de temps d'aussi profondes, 
d'aussi vivaces racines : on eut dit que les enfants des 
vieux Celtes avaient senti que chez eux tout était à créer. 
En Grèce il y eut toujours des Grecs ; bientôt dans les 
Gaules il ne resta plus de Gaulois (1). Devenus Ro- 
mains, ils commencèrent de bonne heure à se faire 
aux habitudes , aux mœurs , à l'état social de leurs do- 
minateurs ; et, comme il est ordinaire dans un pareil 
progrès, les choses purement matérielles, le comfortable 
de la vie, dirions-nous aujourd'hui, le luxe même 
prirent le pas sur les lettres, les sciences et les arts. 
Il n'est pas facile d'apprécier à quel point les Gaulois 
avaient su connaître et utiliser les sources minérales et 
thermales de leur patrie. Quelques indices de haute 
antiquité , observés près des sources de cette nature, 
dans des fouilles à une très grande profondeur, don- 
neraient lieu de soupçonner que ce moyen thérapeuti- 
que ne leur fut pas totalement inconnu. Quoi qu'il en 
soit , les Romains devaient être leurs maîtres à cet égard, 
eux pour qui l'usage de ces bains naturels était devenu 
un besoin. Aussi, et peu après la conquête, voyons- 
nous un grand nombre de sources fréquentées dans 

(1) Il faut excepter quelques populations, et celles surtout du 
nord-ouest des Gaules , plus isolées dans leurs vastes forêts. Les 
habitants de la Celtique paraissent avoir élé les plus sauvages des 
Gaulois, et les plus opiniâtres dans leur résistance morale : le chris- 
tianisme seul devait les arracher à la barbarie. 
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toutes les parties de la Gaule, principalement dans les 
Pyrénées, les Vosges, les montagnes des Arvemi , etc. 
Des restes d'antiquités romaines , et qui supposent par- 
fois une grande magnificence, attestent encore l'impor- 
tance qu'attachèrent les maîtres du monde , non-seule- 
ment à nos thermes les plus renommés aujourd'hui, 
mais à d'autres encore qui sont à peine connus. 

Des écrivains anciens, les itinéraires, la Carte de 
Peutinger , quelques inscriptions nous ont révélé les 
noms antiques d'un certain nombre de lieux désignés 
comme possédant alors de tels établissements, et par- 
fois aussi de rares données sur leur histoire. C'est de 
ceux-ci que je dois m'occuper d'abord, et cette première 
partie leur sera consacrée. Avec des éléments plus mul- 
tipliés pour la formation de cet ensemble , il eût été 
convenable et rationnel de s'astreindre à un classement 
régulièrement géographique. Mais dans l'état des don- 
nées acquises, la disposition par ordre alphabétique des 
noms m'a paru la plus naturelle, comme la plus facile. 

AQVJE. 

Au commencement de la Carte de Peutinger, c'est-à- 
dire à son extrémité occidentale , si l'on peut employer 
ici cette expression qui conviendrait ailleurs , on lit ce 
nom (1) accompagné d'un signe que je dois faire re- 
marquer, parce qu'il en sera question plus d'une fois. 
C'est un grand édifice de forme quadrangulaire qui ren- 
ferme une cour intérieure ; or , ce signe est joint à peu 

(1) Segm. 1 , d. 
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près constamment sur cette carte aux noms des lieux 
qui possédaient un établissement thermal , et il est censé 
en être la représentation. 

Quant au nom que le signe indicateur accompagne 
en cet endroit, il est difficile, ou plutôt impossible, 
d'en faire une application certaine à quelque lieu mo- 
derne. M. Walckenaer croit que ces eaux ne sont pas 
différentes des Aquœ Tarbellicœ de l'Itinéraire d'An- 
tonin (1) ; d'Anville préférait y reconnaître les Aquœ 
Convenarum (2). Tout cela est peu satisfaisant, ce me 
semble , ces thermes antiques ayant leur dénomination 
spéciale, qui leur est constamment donnée ailleurs. Il 
serait donc plus juste de penser que ces Aquœ ne por- 
taient pas d'autre nom (3), peut-être de les identifier 
avec des Aquœ Calidœ mentionnées dans ces contrées 
par le seul anonyme de Ravenne, qui les nomme après 
Ruscinone (4). L'épithète Calidœ peut être ici un mot 
générique, et ne saurait faire une difficulté. 

Quoi qu'il en soit, une grande liberté sur la détermi- 
nation de leur emplacement est autorisée par la confor- 
mation si vicieuse de la carte antique qui a inscrit ce 
nom, laquelle ne pouvait être, comme on sait, qu'une 
sorte d'itinéraire. Avec sa forme si démesurément al- 
longée, on ne saurait fixer une position , même d'une 
manière approximative, toutes les fois qu'on n'y trouve 

(1) Géographie ancienne des Gaules, tora. I, p. 297. 

(2) Notice de l'ancienne Gaule , p. 73. 

(3) Outre que la Carte de Peutinger est incomplète du commence- 
ment, il existe en cel endroit une déchirure bien marquée : mais 
il ne parait pas qu'elle ait pu faire disparaître la seconde partie 
de ce nom , s'il y en avait une. 

(4) De geogr. V, 3. 
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aucune indication de distances par rapport à d'autres 
lieux déjà connus ; or c'est le cas de ces Aquœ, qui ne 
paraissent pas avoir été une mansion. Sans émettre ici 
une opinion positive, je puis dire que je n'oserais re- 
jeter celle d'un homme fort versé dans la topographie 
comparée des contrées pyrénéennes, qui pense retrouver 
ce lieu antique aux eaux d'Ax, dans l'Àrriège. On y 
trouve, dit-on, des restes d'antiquité, sur lesquels, à 
mon grand regret, je ne possède aucune indication dé- 
taillée ; et l'antique dénomination Aquœ doit avoir été 
l'origine du nom moderne qui s'écrivait Aqs, à une 
époque où les oracles de noire langue n'avaient pas pour 
ses origines le dédain qu'ils professent maintenant. 

AQUjE. 

Nous retrouvons de nouveau ce nom dans une contrée 
fort différente. On le lit sur des pierres milliaires, con- 
servées encore sur les lieux même où elles furent dé- 
couvertes ; pour mieux dire , il y est inscrit en abrégé : 
aq., KQuœ; ou c. a. aq. , ce qu'on a suppléé par civilas 
ou colonia, Aitgusta ou mrelia AQuensis (1). C'est à 
Steinbach , dans le grand duché de Bade , que ces mo- 
numents ont été trouvés, et l'un deux indique une dis- 
tance de xvii lieues gauloises avec Strasbourg, argcm- 
toralum : tel paraît être le sens le plus naturel de 
l'inscription singulièrement construite, qui a été dis- 

(1) Freret, Mem. de l'Académie des Inscript., tom. XIV, hist. 
p. 157.— Schœpflin, Alsat. illustrât., tom. I, pp. 558-5G0.— Orelli, 
Inscript, lai. sel., tom. I, pp. 248, 249 ; nn. 949, 957.— Walckenaer, 
Géographie ancienne des Gaules, tom. II, p. 293. 
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cutée par Frèret (1). Ces indications conduisent à re- 
connaître cette station Romaine à Baden, ville qui donne 
son nom au grand duché, et dont les eaux sont toujours 
en vogue. Un autre monument aurait suffi à lui seul 
pour constater cette identité : c'est une inscription qui 
existait dans le clocher de l'église paroissiale à l'époque 
où elle fut publiée pour la première fois, c'est-à-dire en 
1534 (2). Elle porte le nom de Caracalla et qualifie 
cette ville de KEsvpublica AQ\ensis. 

H. AVRELIO. ANTONINO. CAES. 

IMP. DESTIN ATO. IMP. L. SEPTIMl 

SEVERI. PERTINACIS. AVG. FILIO. RESP 

AQV 

L'ancien collecteur qui donna le premier cette ins- 
cription y en ajouta une autre , en l'honneur de Sévère 
Alexandre (5) , laquelle pourrait bien être une portion 
de celle qui a été rapportée par Orelli (4). J'ignore 
quelles autres antiquités ont été retrouvées à Baden, et 
s'il y existe quelques restes de son ancien édifice ther- 
mal. A la rigueur, cette ville.ne devait pas entrer dans 
le cadre de mes recherches, puisqu'elle appartenait à 
la Germanie; mais elle est si voisine du Rhin, que l'éta- 

(1) Op. laud., p. 1S8. 

(2) P. Apiani, Inscript, sacrosanctœ vetustat.,\>. 438. — Orelli, 
Inscript, lai. sel. , tom. I, p. 130 , n° 432. Ce savant , après Freret 
(loc. laud.), signale l'erreur de beaucoup d'érudits, des Suisses sur- 
tout, qui ont donné ce monument à Baden en Argoyie ; chez nous, 
d'Anvillc (Nol. de la Gaule, p. 76,) a partagé cette erreur, et de plus 
il a nommé Marc-Aurèle au lieu de Caracalla. 

(3) Loc. laud. 

(4) Op. laud., tom. I , p. 249, n u 937. 
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blissement formé en ce lieu par les maîtres du monde 
peut être regardé comme une sorte de poste avancé de 
la Gaule ; et, par exception, j'ai cru pouvoir en parler ici. 

ÂQVM ÂVSCIORVM? 

Ce n'est qu'après une longue hésitation que je me 
détermine à inscrire ici ce nom , qui permet quelque 
doute. Il désignerait assez convenablement, à défaut 
de nom plus précis , des eaux que Strabon paraît avoir 
mentionnées sur le territoire des Auscii. C'est ainsi, du 
moins, que des interprètes entendent ce que dit le géo- 
graphe, après qu'il a parlé des thermes et des eaux po- 
tables des Onesii : xaW] Si xa\ vî twv Àusjuûv (1); et 
cette interprétation paraît en effet la plus naturelle, si 
l'on a égard aux antécédents (2). Toutefois, et dans ce 
sens même, il ne serait pas absolument certain qu'il 
fût ici question d'eaux minérales , quoique Strabon en 
parle à l'occasion de sources qui le sont évidemment. 
Si j'ai cru devoir indiquer ici ces Aquœ Ausciorum, 
comme pour mémoire , du moins je n'essayerai pas 
d'aborder à leur sujet le vaste champ des conjectures. 
La donnée première ne me paraît pas assez certaine ; 
et puis c'est aux savants du pays qu'il appartient, de 
rechercher à quelle localité serait applicable celte in- 

(1) Rer. geogr. IV, 190 ; edit. Almclov., p. 290. 

(2) D'autres commentateurs veulent que ceci se rapporte au sol, 
comme dans une phrase précédente, et qu'il s'agisse en cet endroit, 
de la fertilité des terres que possédaient les Auscii. Ce rapport se- 
rait bien éloigné, et le sens fort peu clair. 
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dieation du géographe grec : ils peuvent avoir des 
données que je ne possède point (1). 

AQVM BORMONIS. 

i 

Si je maintiens cette leçon de la Carte de Peutinger 
contre les doutes de d'Anville, qui cependant ne l'a pas 
rejetée , ce n'est point pour les raisons qu'il propose , 
lesquelles ne sauraient avoir aujourd'hui la moindre 
valeur (2); mais parce que cette leçon étant autorisée 
par les monuments, il n'y a pas lieu d'y rien changer. 

Sur cette carte , les Aquœ Bormonis figurent avec 
l'édifice carré que j'ai signalé plus haut, et comme sta- 
tion d'une voie qui tend d'Augtislodumm , Autun, à 
Avaricitm, Bourges : elles y sont placées entre Sitillia 
ou Suillia, Thiel, eiDegena, Décise(5). Sans entrer 
dans le comput et la comparaison des distances itiné- 
raires entre ces divers lieux, je me horne à constater 
le jugement unanime de tous ceux qui ont traité de la 
géographie comparée des Gaules, jugement qui recon- 
naît l'identité de cette antique mansion avec la petite 
ville de Bourbon l'ÀrchambauIt, Allier, dont les eaux 
thermales sont encore fréquentées de nos jours (4). Son 
nom moderne, sur lequel j'aurai occasion de revenir, 

(t) Je n'ai aucune indication archéologique sur les eaux de Bar- 
botan , et de Castera-Vivent , les seules dont je connaisse l'existence 
dans le département du Gers. 

(2) Ibid. 

(3) Segm. I, c. 

(4) Valois, Nolil. Galliarum , p. 104, a. — D'Anville, Notice de 
l'ancienne Gaule, p. 74. — Walckenaer, Géographie ancienne des 
Gaules, (om.I, p. 372; tom. III, p. 07. 
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dérive évidemment de celui que la Carte lui donne, et 
qui de bonne heure, au moyen-âge passa par une autre 
forme latine, Burbonimn. On le trouve, en effet, chez 
un historien du roi Pépin cité par Sirmond (1), lequel 
dit de ce prince : Aquilaniam ingressus, quœdam op- 
pida et caslella manu cepil , in quibus, prœcipua 
fuere Burbonimn , Canlillia, Clams mons (2). 

Il paraît que Bourbon-l'Archambault a conservé bien 
peu de monuments antiques , et que là, comme ailleurs, 
l'ignorance et l'incurie ont favorisé la destruction. Nous 
savons, du moins, qu'on y a retrouvé à diverses époques 
des indices marqués de la splendeur que ce lieu dut 
autrefois à la civilisation romaine. Voici ce qu'on peut 
recueillir à ce sujet des historiens de la province , et des 
renseignements plus récents pris sur les lieux. 

Aux xvn me et xviu me siècles , on y découvrit des restes 
d'aqueducs, ceux d'un amphithéâtre (5) , des colonnes 
en marbre ; des bains revêtus de la même matière , 
comblés de terre et de débris , mais bien conservés ; 
des tuyaux de plomb pour la conduite des eaux , et qui 
avaient sans doute appartenu à l'ancien établissement 
thermal : le nombre et la longueur de ces tuyaux étaient 
si considérables que leur poids total dépassait 400 livres. 
Il était arrivé plusieurs fois, dit-on, que des particu- 
liers avaient pu faire reconstruire leur maison avec les 

(1) Ad Sidonium. not., p. 48. 

(2) Celle Tille fut surnommée l'Arcbambault , du nom de l'un de 
ses seigneurs. A son tour , elle donna son nom à la plus illustre des 
branches de la famille de saint Louis, celle qui a fait le plus pour 
le bonheur, ou pour la gloire de notre patrie. 

(3) Ou peut-être d'un théâtre , car on a souvent confondu ces 
flcux génies d'édifices si différents. 
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seules pierres de taille provenant d'antiques édifices, 
qu'ils avaient trouvés sous le sol. Des murs entiers fu- 
rent reconnus , dont la démolition ne fut pas facile , et 
des pavés en marbre, tellement adhérents au statumen 
qui leur servait de base, qu'on jugea plus simple de les 
briser que de les détacher. En général les marbres et le 
porphyre avaient été prodigués dans les édifices. 

Au commencement de notre siècle aussi, on a re- 
trouvé des bains en marbre et les traces d'une voie ro- 
maine. Je n'ai pu savoir ce qu'on fit des bains ; quant 
à la voie foulée par le peuple conquérant, elle est deve- 
nue sur plusieurs points la base d'un chemin de grande 
vicinalité. Il ne paraît pas qu'on ait trouvé d'inscriptions 
à Bourbon-l'Archambault, ou qu'on ait su les conserver. 

AQVM BORVONIS. 

Non loin d'une voie conduisant d'Andomatunum, 
Langres, à Tullum, Toul, la Carte de Peutinger nous 
fait voir l'édifice indicateur des eaux thermales (1); 
mais ici aucun nom ne l'accompagne, et aucune éva- 
luation de distance ne tend à établir les rapports de ce 
lieu avec d'autres. Toutefois, on reconnaît, avec d'An- 
\ille (2), que ces eaux, si vaguement désignées, ne 
sauraient se retrouver qu'en Bourbonne-les-Bains, ville 
de la Haute-Marne, renommée encore pour son établis- 
sement thermal. Le nom d'Aqttœ Borvonis ne se lit chez 
aucun auteur ancien ; et s'il est regardé comme le nom 

(l)Segm. II, «. 

(2) Notice de la Gaule , p. 75. 
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romain de Bourbonne , ce n'est que par une conjecture 
fort plausible, fondée sur deux monuments antiques 
découverts dans cette ville , qui ont fourni à 31. Berger 
de Xivrey, le thème d'un ouvrage important , et d'une 
érudition consciencieuse (1). 

Le premier de ces monuments , déjà connu au xvi" 
siècle, se voit aujourd'hui dans l'intérieur de la fontaine 
de la place. C'est un bloc fort mutilé , reste d'un autel 
votif, qui porte une inscription attestant la reconnais- 
sance d'un père pour la guérison de sa fille, inscrip- 
tion long-temps et diversement tourmentée par tous 
ceux, à peu près, qui essayèrent de la reproduire ou 
de la commenter. M. Berger de Xivrey, en donnant un 
dessin fidèle du monument, nous a mis à même de la 
lire avec exactitude : en voici la vraie leçon, où deux 
lettres seulement sont rétablies (2) : 

lB]ORVOM. T[A] (3) 
MONAE. C. IA 

TIISTVS. RO 

MANVS. IN (4) 

G. PRO. SALV 
TE. COCILLAE (5) 
FIL.EX.VOTO 

(1) Lettre à M. Hase , sur une inscription latine du second siècle , 
trouvée à Sourbonne-lcs-Bains, etc. Paris, 1833, in-8°. Cet ouvrage, 
que je citerai souvent, m'a épargné des recherches pénibles. 

(2) Op. laud. , pi. II , p. 127. 

(3) Pour da , comme dans l'inscription suivante. 

(4) îXGenuus. 

(3) Le t me parait lié à 1*e , au commencement de la ligue. 
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Cette autre inscription fut découverte en 1855, ci 
sa conservation parfaite ne permet aucune hésitation (1 ) . 

DEO. APOL 
UNI. BORVONI 
ET. DAMONAE 
C. DAMIN1VS 

FEROX.CIVTS 

LINGONVS.EX 

VOTO 

Comme on voit, c'est encore un monument votif; 
mais le nom d'Apollon y précède ceux qu'on a déjà re- 
marqués dans l'autre inscription (2) : ce monument est 
conservé avec soin chez M. le docteur Ath. Renard. 

Je ne dirai rien des dissertations sans fin auxquelles 
ont donné lieu les noms de Borvo et de Damona. Des 
savants, qui avaient la prétention de posséder la langue 
celtique, comme celle de leurs mères, ne se sont pas 
fait faute de triturer et manipuler des syllabes, sans 
obtenir autre chose que des résultats chimériques ou 
ridicules (5). Les hommes sensés et positifs se sont 
bornés à voir ici deux divinités protectrices des eaux : 
d'autres inscriptions qui passeront bientôt sous les yeux 
du lecteur, et le nom d'Aquœ Bormonis qu'il a déjà vu, 
donnent à cette conjecture un caractère de certitude (4). 

Le sol antique de Bourbonne paraît avoir restitué de 
tout temps un grand nombre de monuments, ou de dé- 

(i) Op. laui.,f\. I, p. 127. 

(2) A moins qu'on no fasse de borvoni un surnom d'Apollon , 
ce qui me parait moins naturel. 

(3) Op. laud. , pp. 73—100. 
(i) Inf. à Aquip Nisineii. 
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bris romains ; mais rarement ils ont été recueillis par 
des mains conservatrices, plus rarement décrits avec 
quelque exactitude archéologique. Les ouvrages publiés 
sur les eaux de cette ville, depuis bientôt trois siècles, 
indiquent vaguement, comme produits de fouilles suc- 
cessives , des pierres de taille , quelquefois ornées , 
des briques et tuiles romaines , des traces de pavés ou 
de chaussées, des médailles, des inscriptions, des bas- 
reliefs , des statues , dont quelques-unes en marbre 
blanc, etc. (1). Pour ce qui est des constructions qui 
peuvent avoir fait partie des thermes antiques, je laisse 
parler M. Ath. Renard cité par M. Berger de Xivrey. 

« Ce qu'il y a de certain , c'est qu'à l'occasion des 
» fouilles exécutées en 1765 jusqu'en 1785, au voisi- 
» nage de ses sources, on a trouvé certains vestiges 
» de travaux dont les plus anciens étaient situés à plus 
a de 1 5 mètres au-dessous du sol actuel. Une si grande 
» profondeur, qui ne peut être que le résultat des atté- 
» rissements produits par une longue suite de siècles, 
» autorise à penser que les eaux de Bourbonne étaient 
» connues et employées long-temps même avant l'in- 
» vasion des Romains. C'est à ces derniers que l'on 
» attribue la construction postérieure d'un aqueduc, 
» et de certains ouvrages en pierre et en briques, dé- 
ni couverts à l'occasion des mêmes fouilles, et plus 
» élevés de 9 mètres environ . Du reste le nom du Bain 
» Patrice, sous lequel on désigne encore aujourd'hui 
>> la source de l'hôpital militaire , et les débris d'un 
» ancien pavé de marbre que l'on a trouvé à 5 ou 6 

(1) Op. laud., pp. 128 — 136. 
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» pieds de profondeur, assis sur une couche épaisse 
» de ciment, permettent de supposer que les Romains 
» possédaient autrefois dans cet emplacement des ther- 
» mes dignes de leur magnificence (1). » 

Deux monuments plus récemment découverts peu- 
vent être signalés ici avec confiance , grâce à M. Renard, 
qui les a recueillis, et au savant académicien qui en a 
donné les dessins et la description (2). L'un, peu im- 
portant, mais bien conservé, est un petit bouc en bronze, 
comme on en connaît beaucoup. L'autre est un débris 
mutilé d'un monument orné de sculptures, qui finie 
tombeau d'un acteur nommé Maronus, et surnommé 
Rocabaius, peut-être de l'un de ses rôles. C'est ce que 
nous apprend l'épitaphe inscrite dans le tympan d'un 
fronton de mauvais goût : M. Berger de Xivrey la lit 
ainsi, en suppléant quelques lettres frustes ou in- 
complètes (5). 

MÀRONV[S] 

HISTRIO.ROCÂBA 

IVS.DIC[T.VIXI]T.4NN.XXX 

Ce comédien était-il venu en ce lieu pour y rétablir sa 
santé, ou pour y donner des réprésentations théâtrales? 
Cette dernière supposition est aussi vraisemblable que 
l'autre ; on sait d'ailleurs que les malades et les oisifs , 
réunis dans la saison des eaux, étaient fort avides de 
spectacles, comme d'autres plaisirs. Nous aurons bientôt 

(1) Bourbonne et ses eaux thermales. Paris, 1826, in-18 , pp. 
159, 160. 

(2) Op. laud., pi. IV. et V, pp. 133—136. 

(3) Op. laud., p. 136. 
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à remarquer un théâtre romain, dans un simple viens 
qui possédait des sources thermales ; et déjà , dans 
l'article précédent, j'ai répété une vague indication sur 
quelque chose de semblable. 

aqv.e cALmm. 

Ce nom est inscrit sur la Carte de Pcutingcr auprès 
du signe destiné à distinguer les eaux thermales (1). 
Mais la place qu'il y occupe, sans indication de dis- 
tance par rapport à d'autres lieux, a fait douter s'il se 
rattache à la voie de Segodanum , Rhodcz, à Lugdu- 
num, Lyon; ou bien à celle qui tend aussi à la colonie 
dcPlancus, en partant à'Augustonemetwm , Clermont. 

De là deux opinions sur l'emplacement moderne 
qu'il faut assigner aux Aquœ Calidœ; et ce sont les 
seules qui ne soient pas arbitraires. L'une, les rappor- 
tant à la première de ces voies romaines, prétend les 
retrouver à Chaudcs-Àigues , Cantal, sur les confins du 
Rouergue : ainsi en ont jugé Savaron (2) , Sirmond (3), 
Valois (4), et récemment M. Walckenaer (5). L'autre 
est celle de d'Ànville, qui, adoptant une direction fort 
différente, pense que ces thermes romains apparte- 
naient à la voie à'Augustonemetwm, et qu'il faut les re- 

(1) Segm. I, .. 

(2) Ad Sklon. not., p. 337. 

(3) Ad Sidon. not., p. 60. 

(4) ISolil. Galliar, p. 47, b. 

(5) Géographie des Gaules, tom. III, p. 100. Par inadvertance, sans 
doute, le savant académicien a écrit Aiguës-Chaudes , nom d'un 
village des Basses-Pyrénées, avec des eaux thermales , qui s'écrit 
plus exactement Aigues-Caudes. 
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connaître au bourg de Vichy, département de l'Allier (1). 
Cette opinion, comme on voit, ne tient aucun compte 
des rapports de signification entre le nom ancien donné 
par la Carte, et l'appellation moderne de Chaudcs-Aigues; 
rapports qui ne furent peut-être pas sans influence sur 
l'esprit des devanciers de d'An ville, mais qui, au fait, 
manquent ici de portée (2). 

Obligé d'adopter un sentiment sur cette question , je 
me range à celui du prince des géographes français , et 
cela pour plusieurs motifs. 1° A la simple inspection 
de la Carte de Peutinger, ces eaux par leur position , 
toute inexacte qu'elle doit être, paraissent se rapprocher 
de la voie A'Augustonemelum : à mes yeux, l'édifice 
thermal est même évidemment à cheval sur cette voie. 
2° Si je suis bien informé, dans les montagnes abruptes 
de la Haute- Auvergne , où, généralement parlant, les 
Romains ont laissé peu de traces de leur passage, les 
abords de Chaudes-Aiguës, en particulier- ont toujours 
été fort difficiles, et l'on n'y a rien retrouvé qui ressem- 
blât au moindre vestige d'une voie romaine. 5° A peine 
ce lieu a-t-il produit quelque pauvre débris d'antiquité , 
tandis que Vichy, riche sous ce rapport, peut représenter 
dignement un établissement thermal qui devait être 
considérable et fréquenté, puisqu'il figure sur une carte 
itinéraire, quoiqu'il ne fût pas une mansion. Avec ces 
motifs, j'en ferais valoir un autre, s'il était plus certain 
que Vichy au moyen-âge se nommait Viens Calidus : 

(1) Notice de la Gaule, p. 77. 

(2) Les anciens monuments géographiques indiquent d'autres 
lieux portant ce nom, qui convenait, du plus au moins, à toutes 
les eaux thermales. 
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il y aurait là une transition du nom romain au nom 
moderne. Mais j'ignore si cette indication , qui m'est 
communiquée, repose réellement sur des litres, ou s'il 
ne faut y voir qu'une conjecture ingénieuse. 

Je crois qu'on a peu écrit ex professo sur les anti- 
quités de Vichy, et que rien n'a été fait sur ce sujet par 
des hommes spéciaux : mon ignorance à leur égard 
serait complète, sans les notions dont je suis redevable 
à' l'obligeance de M. le docteur Prunelle, inspecteur 
actuel de cet établissement thermal. Les connaissances 
fort étendues qu'il possède, hors du cercle de sa profes- 
sion, me font regarder ses communications comme di- 
gnes de toute confiance ; et je leur emprunte, avec gra- 
titude, la plus grande partie des détails dans lesquels 
je vais entrer maintenant. 

Ce n'est point précisément au bourg moderne de 
Vichy qu'il faut chercher l'antique viens , détruit fort 
anciennement par un incendie, dont les indices sont 
palpables : c'est en dehors de son enceinte , et dans les 
deux champs qui portent les noms de la Ville-aux-Juifs, 
et du Moùtiers. Là, le sol recèle et rend fréquemment, 
quand le fer le soulève, une multitude de fragments an- 
tiques et de petits monuments, presque toujours enlevés 
aussitôt qu'ils sont découverts , dans un pays où les 
étrangers passent en si grand nombre. On y rencontre 
communément des briques et des tuiles romaines (1) , 
des poteries, des médailles, parmi lesquelles celles de 
Claude et de Néron sont les plus anciennes ; on y a 

(1) Ces débris sont si communs, qu'on les a souvent employés 
comme matériaux dans les constructions modernes. 
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découvert aussi de ces meules géminées en lave qu'on 
croit avoir servi de moulins domestiques, des lampes 
et des figurines' en terre cuite, des statuettes en bronze, 
et, ce qui est le plus rare, des fragments de stuc ornés 
de peintures, à la manière de Pompei. Mais l'existence du 
viens romain sur cet emplacement est indiqué plus po- 
sitivement par des débris que les voyageurs n'enlèvent 
pas: de nombreuses substructions, des assises de co- 
lonnes , des blocs de pierre qui durent appartenir à 
des édifices considérables, des sépultures chrétiennes, 
dont l'âge parait remonter aux premiers siècles de 
l'Eglise dans les Gaules. 

Je ne puis omettre la découverte d'une voie romaine, 
près de laquelle on retrouva des portions d'une mo- 
saïque : cette donnée n'est pas sans intérêt par rapport 
à la question de géographie comparée. Ce n'est pas à 
Vichy que les traces de cette voie ont été observées , 
mais sur la rive gauche de l'Allier, au delà du village 
de Vaisse : on les a reconnues sur plusieurs points, 
dans la forêt de Montpensier ; et sur tout le trajet de 
Vaisse à Effiat, où le béton romain sert de fondement 
à la route moderne. On peut croire que c'est bien là la 
voie marquée sur la Carte de Peutinger, qui condui- 
sait d'Auguslonemetum à Lugdunwn. Elle devait tra- 
verser YElaver, l'Allier, -àAquœ Calidœ, et une tradi- 
tion populaire parle d'un pont de César, qu'on y re- 
connaissait, dit- on, il n'y a pas encore un fort grand 
nombre d'années, mais dont il ne subsiste plus rien 
aujourd'hui. 

C'est aussi à l'extrémité de ce même champ de la Ville- 
aux-Juifs, et vers la source Lucas, ainsi appelée du 
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nom d'un médecin inspecteur des eaux, qu'ont été re- 
trouvés les seuls restes conservés jusqu'à nos jours de 
l'antique établissement thermal ; ils ne consistent qu'en 
un seul puits en beton , sans aucun revêtement, mais 
qui est indubitablement de construction romaine. Ce 
puits fut reconnu, et l'on descendit même au-dessous 
en 1844, lorsque l'on exécuta des travaux entrepris 
pour dégager le passage de cette source, dont le volume 
s'est accru considérablement depuis lors. Comme rien 
de semblable ne saurait exister aux autres sources de 
Vichy, qui sont au nombre de six, on pourrait en con- 
clure, ce semble, que celle-ci est la seule dont on au- 
rait fait usage à l'époque romaine (1). 

J'ai parlé de terres cuites recueillies dans cette loca- 
lité. Plusieurs représentaient Vénus-Ànadyomènc, et 
peut-être le culte de cette divinité n'étail-il pas sans re- 
lation avec celui des eaux. Quelques autres figuraient 
des bras humains, et celles-ci méritent surtout d'être 
mentionnées. Outre les notions que nous pouvons glaner 
chez les auteurs anciens , une foule de petits monuments 
nous apprend encore mieux que les païens avaient cou- 
tume de consacrer à leurs dieux des têtes, des mem- 
bres , des ligures entières en argile (2), semblables aux 

(1) C'est l'opinion vers laquelle penche M. Prunelle , observateur 
attentif et judicieux de tous les détails topographiques : il réserve 
toutefois la possibilité que d'autres sources aient été comblées 
dans la suite , par l'incendie dont j'ai fait mention. 

(2) On peut voir l'ouvrage de Tomasini , De donariis et tabellii 
votivis.Ulinï, 1639, in-4°. — Dans le tome I. delà Revue archéologique, 
pp. 458-461 , pi. 13, M. de Longpérier a donné le dessin et la des- 
cription d'un exvoto plus curieux que tout ce qui était connu en ce 
genre . et que j'indique volontiers ici. C'est une figurine en bronze 
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offrandes en cire que l'on voit appenchics dans nos 
églises, près de quelque chapelle objet d'une dévotion 
plus populaire. Comme celles-ci, c'étaient les ex volo 
des pauvres , tandis que des autels en marbre ou en 
pierre étaient ceux des personnes plus favorisée de la 
fortune. Trouvés près des sources minérales , les uns 
et les autres peuvent être des monuments de la recon- 
naissance des malades, qui avaient été guéris ou sou- 
lagés par leurs eaux. 

Je n'ai à citer qu'une inscription de Vichy , la seule 
peut-être que les fouilles y aient fait retrouver ; encore 
n'existe-t-clle pas sur les lieux mêmes, mais àCusset, 
près de là , dans le cabinet d'un curieux dont j'ignore 
le nom. Elle n'appartient pas à la classe des autels 
votifs dont je viens de parler, mais à celle des pierres 
sépulcrales, bien qu'elle n'exprime aucune des formules 
funéraires. En voici la copie que je dois à M. Prunelle : 

D. ANTONIO 

D. F. TER 

VRBICO 

ARELAT 

Ce monument, inédit je crois, d'un habitant d'Arles 

d'un travail fort soigné, avec les yeux en argent, qui représente un 
homme assis sur un siège, les cuisses et les jambes enveloppées 
d'une longue draperie : la tête exprime la souffrance, le torse et 
les membres sont dans un état d'amaigrissement qui ne peut être 
que le résultat d'une longue et cruelle maladie. Ce petit monument 
d'origine grecque, ainsi que l'atteste l'inscription gravée sur la 
draperie, a été trouvé dans l'Aisne. Le même savant rappelle à cette 
occasion un autre ex volo rapporté de la Grèce et fort singulier, 
une jambe de plomb suspendue à une chaîne d'or. 
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me parait offrir auprès de ces thermes un intérêt qu'il 
n'aurait pas ailleurs. Il est permis de conjecturer que 
l'espérance de rétablir sa santé avait conduit aux eaux 
cet étranger, destiné à s'éteindre loin de sa belle pa- 
trie, laissant un cippe funèbre au lieu d'un autel aux 
nymphes. 

AQVM CONYENARVM. 

Ces eaux prenaient leur nom d'un peuple qui habi- 
tait le pays, appelé plus tard Comté de Comminges(l). 
Elles ne sont pas marquées sur la Carte de Peutingcr ; 
mais elles n'ont pas été omises dans l'Itinéraire d'An- 
tonin , qui les place sur une voie tendant des Aquœ 
Tarbellicœ, Dax, à Tolosa, Toulouse. Ce lieu y forme 
une station entre Oppidum novum , qui paraît être 
Naye ou Naix, cl Lu g du nu m Convenarum, dont la posi- 
tion à saint Bertrand de Commingcs ne saurait être 
l'objet d'un doute (2). 

M. Walckenaer croit reconnaître l'emplacement des 
Aquœ Convenurum à Bagnères-de-Bigorrc (3). D'Anville 

(1) Les Convence paraissent avoir été appelé ainsi du verbe 
ronvenire , parce qu'ils s'étaient formés de diverses populations de 
l'Espagne, réunies dans leur nouveau pays par Pompée. Voici ce 
qu'en dit saint Jérôme (Opp. tom. IV, part. 2, col. 232), qui en fait 
un sujet de reproche à Vigilance, né dans ces cantons, à Calagorris : 
ISimirum respondet generi suo , ut qui de latronum et Convenarum 
natus est semine , quos Gn. Pompeius edomita Hispania , et ad trium- 
phum redire festinans , de Pyrenaei jugis deposuil cl in unum oppidum 
congregavit , unde et Convenarum urbs nomen accepil. Jlucusque 
latrocinelur contra Ecclesiam Dei , et de Veclonibus , Arrebacis Cel- 
tiberisque descendens , incurset Galliarum Ecclesias , etc. 

(2) Vet. Roman, itinerar., ed Wesseling, p. 4S7. 

(3) Géographie anc. des Gaules , tom III, pp. i08 cl 109. 
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aussi paraît avoir incliné d'abord vers cette identité ; 
mais il y avait renoncé, trouvant les eaux de Bagnères 
trop avancées dans l'intérieur de la Bigorre, ce sont 
ses expressions. Il s'était donc rejeté sur Capbern ou 
Capvern , village des Hautes - Pyrénées , qui a encore 
de nos jours des sources chaudes et tin établissement 
de bains (1) ; toutefois il jugeait exagéré le chiffre de 
xvi, marqué dans l'Itinéraire comme évaluation de la 
distance entre Lugdunum et les Aquœ Convenamm(2). 
Mais d'Anville se trompait , pour avoir vu des lieues 
gauloises dans les milles de l'Itinéraire. M. du Mège, 
qui a sur les géographes de cabinet l'avantage que peut 
donner une parfaite connaissance des lieux, avait admis 
il y a long-temps l'identité des Aqaœ Convenarnm avec 
Capvern , et justifié l'Itinéraire des reproches de d'An- 
ville (5). Des années d'études à ce sujet n'ont en rien 
modifié l'opinion du fondateur du musée de Toulouse, 
et dans une lettre qu'il a bien voulu m'adresser récem- 
ment pour quelques indications de localités, il termine 
ainsi ce qu'il me dit de Capvern : « Comme point géo- 
» graphique , on ne saurait rechercher ailleurs les 
» Aquœ Convenarum. » 

Toute cette contrée est une des plus riches en mo- 
numents romains. D'après ce que m'écrit M. du Mège, 
les environs de ce lieu conservent des vestiges de voies 
antiques et de retranchements ; à Capvern même on a 

(1) Notice de l'ancienne Gaule, p. 76; et encore p. 206, au mot 
Casinomagus. 

(2) lbid. 

(3) Monuments religieux des Volces-Tcctosages, Paris, 1814, in-8°, 
p. 99. 
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irouvé beaucoup de médailles romaines. Mais il ne 
paraît pas qu'on y ait découvert des inscriptions, non 
plus que des traces des thermes antiques. Ces bains 
furent long-temps négligés, et il n'y a pas un grand nom- 
bre d'années qu'ils ont repris quelque faveur : on peut 
croire que tout ce qui appartenait à l'époque romaine 
a été complètement détruit. 

AQUyE HELVETICjE. 

A l'occasion de l'expédition de Cœcina contre les 
Hclvétiens, Tacite mentionne, sans le nommer, un lieu 
de ces contrées très fréquenté et devenu considérable, 
à cause de ses eaux salutaires à la santé : Direptiis 
fonga pace in modum municipii extructus locus 
amœno salubrium aquarum usu frequens (1). C'est 
celui que d'Anvillc a placé sur sa carte des Gaules avec 
le nom d'Aquœ Helveticce (2). Mais cette désignation, 
que j'ai conservée ici pour éviter toute confusion , ne 
peut être considérée comme le nom authentique de ces 

(1) Hist. 1,67. 

(2) Nolicedela Gaule, p. 76.— D'autres l'ontappclé AquœUrbigenœ, 
ou Verbigenœ, étendant ainsi outre mesure , ceme semble ,1e lerri- 
loire du Pagus auquel César donne ce nom (De Bell. Gull. 1 , 27) ; 
Itilter (Antiquités de la Suisse, p. S et non pas 3), cité mal à propos 
par Oberlin sur cet endroit de César, a employé en effet passagère- 
ment cette désignation, mais sans la discuter, et surtout sans la 
justiûer par des inscriptions, ainsi qu'on l'a allégué. La chose eût 
été difficile. Un autel antique a bien été découvert à Soleure, avec 
la consécration : genio : : : vhbig. (Orelli , Inscript. Helvet., n. 216, 
p. 67) ; et cela suppose que ce canton faisait partie du pagus Urbi- 
genus; mais on ne connaît jusqu'à présent aucune inscription où 
se lise le nom des prétendues Aquw Urbigenœ. 
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eaux dans l'âge romain ; un monument, le seul qui 
puisse nous instruire à cet égard , nous donne lieu de 
penser que ee nom était simplement Aquœ, puisque 
les habitants y sont appelés Aqueuses. Ce nom se re- 
trouve traduit dans celui du lieu moderne où l'on re- 
connaît généralement ces thermes antiques, Baden 
sur la Limât, dans le canton d'Argovie (1); carie mot 
Baden en allemand désigne des bains, de même que 
Balh en anglais (2). 

C'est en effet aux environs de cette ville , à Wetlingen , 
qu'on a découvert l'inscription où se lit l'adjectif ethni- 
que aqvens/s. Celle-ci est de plus d'un grand intérêt, 
en ce qu'elle rappelle l'érection d'un temple à Isis par 
un magistrat de l'antique Baden, et la participation de 
sa femme et de sa fdle à la décoration de cet édifice , pour 
une somme de cent deniers. Elle est ainsi conçue (5) : 

DEAE. ISIDI. TEMPLVM.A. SOLO 

L. ANNVSIVS. MAGIANVS 
DE. SVO. POSVIT. VIR. AQVENS. B 
AD.CVIVS.TEMPLI. ORNAMENTA 
ALPINIA. ALPINULA. CONIVNX 
ET. PEREGRINA. FIL. XC. DEDE 

RVNT.L.D.D.VICANORVM (4). 

(1) D'Anville, loc. laud. — Walckenaer, Géographie des Gaules , 
lom. I, p. 313. 

(2) Les eaux deBath, rendez-vous célèbre du monde fashionable 
de la Grande-Bretagne, sont suivant toute apparence les Aquœ Solis 
de l'Itinéraire dAnlonin (éd. Wesseling., p. 486) : on y a retrouvé 
de nombreuses antiquités romaines. 

(3) Orelli, Inscript. Helvet., p. 83 , n° 264 ; Inscript, sel., tom. I , 
p. 131 , n° 437. 

(4) Le savant et judicieux collecteur que j'ai cité propose à la 
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J'ignore si cette ville possède encore quelques restes 
inconnaissables de ses anciens thermes, les seuls de l'Hel- 
vétie qui paraissent avoir été connus des Romains (1) ; 
mais on sait que beaucoup de monuments et de débris 
y ont été retrouvés. L'inscription que je viens de trans- 
crire n'est pas la seule qu'on y connaisse : on peut 
indiquer aussi une colonne milliaire qui porte le nom 
de Trajan , une inscription votive à Mithra , une autre 
où se lit le mot meucvrio , qui paraît être là le nom d'un 
homme, plutôt que celui du dieu fils de Maia (2). En 
fait de monuments d'une autre nature, Altmann men- 
tionne des patères , des figurines en bronze représen- 
tant divers animaux , des monnaies romaines , des 
pierres gravées, etc. (5). La découverte la plus singu- 
lière est celle d'un nombre prodigieux de ces dès à 
jouer qu'on appelait tesserœ tusoriœ, tous en os, mais 
la plupart fort au-dessous de la grosseur des nôtres, 
et de ceux que l'on trouve communément. Ces petits 
objets, qui ne s'étaient jamais vus en si grande quan- 
tité , ont fort occupé la curiosité des érudits de la 
Suisse (4). On ne peut s'étonner que les jeux de hasard 
servissent à occuper les loisirs de tant d'oisifs qui fré- 

3 e ligne l'intercalation de vi avant via, ce qui donnerait le titre 
d'un de ces magistrats locaux appelés seviri ; le n , fort usité en ce 
sens sur les médailles grecques, indiquerait que Magianus en exerçait 
les fonctions pour la seconde fois. 

(1) Altmann , De Tesseris Badœ Helveliorum erulis, dans le Muséum 
Helvelicum, part. XXVI , p. 332. 

(2) Orelli, Inscript. J7e/uer.,nn.25G-2o'8., pp. 80 et 82; Jnscripl. 
sel., tom. I. p. 130, nn. 449—431. 

(3) Op. laud. , p. 333, 

(4) Altmann , op. laud. 
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qu'entaient les bains, et cela semble s'expliquer encore 
mieux dans des contrées qui touebaient à la Germanie 
par le territoire , et sans doute aussi parles mœurs (1). 



AQVJE MATTIACM. 

La nation germaine des Calli avait pour capitale la 
ville de Mattium, dit Tacite : Cœsar incenso Maltio 
(id genti caput) apertapopulalus vertit ad Rhenum (2) . 
Ptolémée l'appelle Ma-n-iaxov (3) , et on lit dans une 
inscription civitatis. mattiacokvm (4). De là sans doute 
est venu le nom des Maltiaci, nommés plusieurs fois 
par le même historien (5), et dont le territoire paraît 
s'être étendu depuis cette ville jusqu'au Rhin , vis-à-vis 
Moguntiacum , Mayence. 

Il existait chez ces peuples des eaux minérales , Aquœ 
Maltiacœ comme les appelle Ammien Marcellin (6). 
Mais cet historien ne donne aucun indice qui puisse 
nous aider à en déterminer la position précise. On ne 
trouve rien de plus à cet égard chez Pline, quoiqu'il 

(1) D'après Tacite (Germ. 24) les Germains paraissent le peuple de 
l'antiquité le plus adonné à la passion du jeu, maladie des sociétés 
modernes , et de notre siècle surtout. Aleam (quod mirerej , dit-il , 
sobrii inter séria exercent , tanla lucrandi perdendive temeritate , ut 
cum omnia defecerunl , extremo ae novissimo jactu de liber taie et de 
corpore contendant. 

(2) Annal. I, 56. Il parle de Germanicus. 

(3) Geograph. II, 10 (11). 

(4) Orelli, Inscript, lai. sel, lom. II, p. 420, a. 4S83. Les uns 
croient que c'est Marpurg ; d'autres, Iïassel. 

(3) Hist. IV, 7; Germ. 29. 
(6 Rer. Gest. XXIX, 4. 
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parle avec quelque détail de ces sources thermales, des 
pierres ponces qui s'y formaient, et de la propriété 
singulière dont les eaux qu'on y puisaient étaient douées, 
celle de conserver leur chaleur trois jours durant : Sunt 
et Mattiaci in Germania fontes calidi Irons Rfienum , 
quorum hauslus triduo fervel. Cirea margines vero 
pumicem faciunt aquœ (1). Les géographes modernes 
s'accordent assez à regarder ces eaux comme étant celles 
de Wisbaden dans l'état de Nassau (2) ; le principal 
motif de cette détermination est peut-être la difficulté 
de leur assigner une autre place. 

Si l'on en croit Fréret , cette ville serait entièrement 
dépourvue de monuments romains , ce qui lui parais- 
sait un motif pour ne pas admettre l'opinion commune 
sur la position des Aquœ Mattiacœ (o). J'ignore com- 
plètement si depuis la première moitié du xviir* siècle, 
on y a fait des découvertes de quelque importance, et 
notamment quelques vestiges d'un antique édifice ther- 
mal. Seulement je rencontre dans un recueil une ins- 
cription exhumée à Wisbaden même , en 1778, et qui 
paraît relative à des travaux d'utilité publique exécutés 
par la vra"' légion. Je la donne ici telle que je la trouve, 
sans aborder les difficultés que présentent les cinq pre- 
mières lettres, dont peut-être il faudrait accuser, en 
partie , l'inexactitude du copiste (4) : 

(1) Nat. huit. XXXI, 2 (17). 

(2) D'Anville, Noticedela Gaule, p. 211— Walckenaer, Géographie 
des Gaules , tom. II , p. 294. 

(3) Mém. de l'Académie des Inscriptions, tom. XIV. hist., p. 158. 
(i) De Hupsch , Epigrammatograph., part. I , p. 52, n. 28. 
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PEDNT. TREVEROR 

VM. P. LXXXVI 

SVBCVR. AGENTE. CRES 

CENTINO. RESBECTO. C 

LEG. VIII. AVG 

D'Anville a mentionné ces eaux (1), bien qu'elles 
n'appartinssent pas proprement à la Gaule, mais aux 
établissements que les Romains avaient formés sur la 
rive orientale du Rhin, et qu'on ne sait guère comment 
classer. J'ai cru que je pouvais suivre en cela l'illustre 
géographe. 

AQUJE NERIOMAGIENSES. 

La Carte de Peutinger désigne ce lieu par l'abrévia- 
tion Aqaœ Neri, et sans l'adjonction de l'édifice carré (2); 
circonstance exceptionnelle dont le manque d'espace 
peut seul rendre raison, puisque nous savons, et par 
ce nom même, et d'ailleurs encore, qu'il possédait des 
eaux minérales. 

Cette mansion y figure sur la voie qui conduisait 
d'Avaricum, Bourges, à Augustonemelum , Clermont, 
entre Mediolamim, que l'on croit être Chàteau-Meillant , 
et Canlilia, nommée par saint Sidoine Apollinaire (5), 
laquelle est bien certainement Chantelle-la- Vieille. Je 
ne suivrai pas d'Anville dans l'examen des mesures as- 
signées aux intervalles qui séparent ces diverses sta- 

(1) Notice de la Gaule , p . 211 . 

(2) Segm. I , b. 

(3) Episl. IV , 13. 
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lions (1). J'aime mieux rapporter une inscription iti- 
néraire qu'il n'a fait qu'indiquer , et qui nous donne 
plusieurs noms locaux. Elle se lisait sur une colonne 
militaire découverte à Alichamps, qui parait avoir été 
un point intermédiaire de cette route romaine ; la voici 
telle que la donne Caylus (2) , incomplète de la première 
ligne, où se trouvaient les noms de l'empereur régnant : 

FELICI.AVG.TRIB.P.COS.IH 
P.P.PROCOS.AVAR.L.XIIII (3) 
MEDI.XII.XERI.XXV 

De la direction de cette voie, des distances marquées, 
bien qu'elles présentent plus d'une difficulté , on a 
conclu que l'emplacement de cette mansion romaine se 
retrouve, comme son nom, àNcris, bourg du dépar- 
tement de l'Allier, dont les eaux thermales conservent 
encore de nos jours leur ancienne célébrité (4). 

Je reviens au nom antique de ce lieu. D'Anville a 
cru pouvoir substituer Aquœ Nerœ à YAquœ Neri de 
la Carte (5) : c'est à tort (G) , et de plus sans autorité , 

(1) Notice de la Gaule, p. 77. 

(2) Recueil d'antiquités , tora. III, p. 371. Il mentionne encore 
(p. 374) une autre colonne trouvée au même endroit, et qui avait 
dû être placée une lieue plus près de Bourges , mais dont l'inscrip- 
tion plus maltraitée ne laissait lire que ces mots : avar. l. xiii. 

(3) Le mot procos doit avoir été mal lu. 

(4) D'Anville, Notice de la Gaule, loc. laud. — Walckcnaer, Géo- 
graphie ancienne des Gaules, lom. I , p. 372 ; tom. III, p. 66, etc. 

(5) Loc. laud. 

(6) Il aurait dû dire au moins Neriœ , le nom de Nerius qui appar- 
tenait à une famille romaine , dont nous avons des médailles consu- 
laires, pouvant être celui du fondateur, du restaurateur ou du patron 
des thermes qui existaient en ce lieu. 
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puisque le nom de ce lieu ne se lit chez aucun auteur 
ancien. Seulement saint Grégoire de Tours nous donne 
plus tard l'adjectif ethnique : ad vicum Nereensem... 
Arcldpresbyler Nereensis vici (1); mais il était déjà 
altéré à cette époque. Il est certain que les habitants de 
ce lieu au temps de la domination romaine furent ap- 
pelés Neriomagienses , d'où l'on doit conclure que le 
vrai nom de ce vicus était Neriomagus , ou Aquœ 
Neriomagienses , et que le mot Neri de la Carte n'est 
qu'une abréviation, ainsi que je l'ai supposé. Tout cela 
résulte de cette importante inscription trouvée à Néris 
même, et qu'on y conserve encore (2). 

NVMINIBVS 

AVGVSTORVM 

ET.IVNONIBVS 

VICANI 

NERIOMAGIENSES 



(1) Vit. patr. IX , 2 et 3. 

(2) Barailon avait donné cette inscription, p. 142 de ses Recherches 
sur l'ancienne ville romaine de Neris , qui font partie (pp. 115— 197) 
des Recherches sur plusieurs monuments celtiques et romains. Paris,, 
1806 , in-8°. Ayant peu de confiance en cet écrivain , ecltomane , 
systématique et inexact dans ses citations, j'ai demandé des in- 
formations sur les lieux , et j'ai appris que ce monument trouvé 
en 1776, et placé alors dans un mur du Prieuré, puis transporté au 
presbytère du lieu , existe aujourd'hui dans une petite villa appelée 
les Billoux, à quelques minutes du bourg de Neris. Plusieurs copies 
m'en sont parvenues de divers cotés : dans la plus soignée, que je 
dois à l'obligeance de M. le curé actuel de Neris , je vois que le r 
d'AVGVSTORVM dépasse en hauteur les autres caractères et que les 
lettres ma de neriomagienses forment une ligature que la typo- 
graphie ne peut reproduire. 
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Ce monument ne doit pas être antérieur aux Antonins, 
et plus vraisemblablement il appartient à l'époque de 
Septime Sévère. Quant au eulte des Junoues , qui étaient 
une sorte de génies femelles (1), attachés spécialement 
à certaines localités (2) , il se peut qu'il ne soit pas ici 
sans quelque rapport avec celui des sources thermales. 

Ce lieu témoigne de son ancienne splendeur par le 
grand nombre et la variété des monuments, ou débris 
romains qu'il a restitué à diverses époques. Vers le mi- 
lieu du siècle dernier, Caylus en a signalé plusieurs : 
des aqueducs, des médailles, des lampes, des urnes, 
des statuettes en bronze, des traces dévoies romaines, 
etc. (5). Mais le plus remarquable était un théâtre, à 
peu près ruiné de fond en comble, les pierres même 
des gradins ayant été enlevées pour servir de matériaux 
aux maisons du voisinage. Les restes, toutefois en 
étaient encore fort inconnaissables , ainsi qu'on peut en 
juger d'après le plan qu'en a donné l'illustre anti- 
quaire, et son hémicycle avait, suivant ses mesures, 
20 toises de rayon (4). Un tel édifice , dans un simple 
vicus , devait surtout être destiné aux plaisirs des 
étrangers que ses thermes y réunissaient. 

Barailon, au commencement de ce siècle, a parlé des 
monuments de Néris avec plus de détails. On y avait 
trouvé , et l'on y trouvait fréquemment , dit-il , des 

(1) Comme les Maires, Malronœ , Suleviœ , Campestres. 

(2) On lit dans quelques inscriptions : ivnonilwî montanîî — 
ivnoni. pagi. fortvnensis ; etc. (Orclli , Inscript, sel., nn. 132i , 
132o , tom. I , p. 277. ) 

(3) Recueil d'antiquités , tom. IV, p. 369. 

(4) Ibid. pi. CX. , p. 367. 
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tombeaux, des vases d'argile ou de verre, des médailles, 
des terres cuites , des meules de moulins domestiques , 
des ustensiles et des fragments en bronze, et, ce qui 
est plus rare , des morceaux de verres à vitres , 
etc. (1). Il indique aussi divers ouvrages de l'an anti- 
que : une mosaïque , des débris de peintures murales 
et des vases peints ; des pierres gravées , des figurines 
en bronze , notamment une Diane d'un mètre de hau- 
teur, et une autre statue assise représentant Flore, ou 
l'Abondance, mais en pierre et d'un travail grossier (2). 
Comme Caylus, il a signalé des vestiges de voies ro- 
maines; et de plus, quantité de débris de construction, 
des briques, des tuiles, des fragments de colonnes, de 
chapiteaux, de pilastres ornés , des marbres de diverses 
espèces, et des restes de bâtiments, répandus sur un 
terrain dont l'étendue peut faire juger de l'importance 
de ce lieu (5). Tels sont ceux d'une tour, ceux d'un 
monument découvert en 1780, qu'on jugea être un 
temple, une cour entière pavée en pierres de taille, 
ceivx enfin d'un édifice formé de deux rangs de petites 
cellules, avec un large passage qui les séparait : celui- 
ci paraît avoir appartenu à l'établissement thermal , 
quoique Barailon veuille en faire une caserne (4). 

En fait d'inscriptions, il a donné, je crois, tout ce qui 
existait à Neris; c'est-à-dire, celle que j'ai rapportée 

(1) Op.laud., nn. 2, fi, 37, 39, 43, 4fi, 63, clr. 

(2) Ibid., nn. 6 , 18 , 40 , 32 , 53. 

(3) Ibid., nn.8i— 92. 

('.) Ibid., nn. 7 , 21 , 22 , 23 . 27 . 33 , 3,3 , 3G , 87, 62 , oie. 
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ci-dessus; cette autre qui paraît en être la répétition 
en sigles (1) : 

NBS. AGM. ET. IBS. VNL. NGS. 

et enfin quelques fragments , qu'on lisait sur des pierres 
trouvées dans les fouilles, et employées depuis à cou- 
vrir le grand aqueduc. Tout ce qu'on a pu déchiffrer 
sur ces débris, sans liaison apparente entre eux, con- 
siste dans ces mots, qu'il croit être des noms de divi- 
nités topiques : nennerio. — ovu. — vissv(2). 

Depuis cette époque, en 1820, si je ne me trompe, 
des découvertes fort importantes ont été faites à Neris. 
Comme on déblayait le sol pour la construction d'un 
nouvel établissement thermal , sous des atterrissements 
qui s'étaient singulièrement élevés depuis des siècles, 
on rencontra les anciens thermes revêtus de dalles en 
marbre blanc, des bains tic vapeur semblables à ceux 
qu'on voit encore à Aix en Savoie, enfin tous les tra- 
vaux exécutés autrefois, par les dominateurs de la 
(îaule, pour l'utilité de ces eaux et l'embellissement des 
lieux. On crut même reconnaître une naumachie , ce qui 
n'était peut-être qu'un vaste bassin destiné pour la na- 
tation , comme on en voit auprès d'autres eaux therma- 
les (5). Il eut été facile, dit-on, de restaurer ces thermes 
romains, avec des frais bien inférieurs à ceux que coûte 
l'établissement moderne, qui n'est pas achevé. On aima 
mieux les détruire, ou les enfouir de nouveau sous le 

(1) Op. Laud., n. 57. 

(2) lbid., n. 58. On peut remarquer toutefois que les dernières 
lettres du premier fragment sont le commencement du nom du lieu. 

(3) Jnf. à Aquœ Nisineii. 
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bâtiment qu'on élevait. Cependant des restes assez nom- 
breux de ees riebesses archéologiques échappèrent à 
la destruction : ce sont des fragments de statues, des 
portions de colonnes, des chapiteaux et autres orne- 
ments d'architecture, conservés aujourd'hui, soit dans 
l'édifice des nouveaux bains, soit au lieu appelé les 
Billoux, que j'ai déjà mentionné. 

ÀQVM NJSINEII. 

L'édifice carré se voit sur la Carie de Peutinger auprès 
de ce nom , qui peut être celui de quelque personnage 
distingué : il y désigne la première mansion après De- 
gena, la Decetia ou Décida de l'Itinéraire, aujourd'hui 
Décise, sur une voie partant d'Avaricum , Bourges, pour 
arriver à Augustodumim , Autun (1). Quoique les éva- 
luations des distances puissent souffrir ici quelques 
difficultés dans leur application aux lieux modernes, 
les Aquœ Nisineii sont regardées généralement comme 
n'étant autres que les bains de Bourbon-Lancy, Saône- 
et-Loire (2). 

Autun n'ayant point d'eaux thermales dans son en- 
ceinte ou ses alentours , c'est apparemment des sources 
de Nisineius qu'il faut entendre ce qu'Eumène disait à 
Constantin, en lui signalant chez les JEdui des eaux 
chaudes d'une pureté admirable : Miraberis profecto 
illam qvoque miminis lui sedem, et cal entes aquas sine 

(1) Segm. I, d. 

(2) Valois, Notit. Galliar., p. 104, a.— D'Anvillp, Notice de la 
Gaule, p.78. — Walckenaer, Géographie des Gaules , tom. I, p. 372; 
tom. III, p. 68. 
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iillo soli ardentis indicio, quorum niilla trislitia est 
sapons aut halitus, sed talis haustu et odore sinceri- 
tas , qualis fontium frigidorwm (1). Dans un passage 
précédent, dont l'intention me semble une leçon assez 
impertinente au jeune prince , le rhéteur fait supposer 
qu'elles étaient consacrées à Apollon , qui par leur vertu 
punissait, disait-on, les parjures : Jam omnia le vocare 
ad se templa videantur, prœcipueque Apol/o noster, 
rujus ferventibus aquis perjuria puniunlur , quœ le 
maxime opportel odisse (2). 

Des fouilles exécutées à Bourbon -Lancy en 1580, 
1002, 1608 et 1680 avaient fait reconnaître de nom- 
breuses traces des maîtres du monde, et des restes im- 
portants de l'établissement thermal dont ils avaient dou- 
ce lieu. Voici quelques renseignements donnés parMoréri 
à ce sujet. « Les eaux sortent d'un rocher sur lequel 
» la ville est assise (5), et tombent dans des bassins dont 
» la structure, est un ouvrage des Romains , qui fai- 
» saient grand cas des eaux minérales de Bourbon. 
» Quelque désordre que la suite des années an pu ap- 
» porter aux édifices des fontaines et des bains de ce 
« lieu , on y voit encore de beaux restes qui font connaî- 
» tre la richesse de la matière et les ornements de l'ar- 
» chhccture romaine. Les bassins sont composés de gros 

(1) Panegyr. vet., Orat. VI, 22. 

(2) Ibid. . 21. II est à regretter qu'il ne donne aucun détail sur 
cette croyance superstitieuse, qui semble indiquer quelque chose 
de semblable à nos épreuves du moyen-àgc. Ses commentateurs ont 
réuni quelques autres faits analogues. 

(3) Il s'agit de la ville moderne : la ville romaine était dans un 
vallon , et se fait reconnaître par des débris de tuiles , de briques , 
de pierres , etc. , qu'on ne rencontre point à Bourbon même. 
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quartiers de marbre blanc ; et leur pavé, aussi bien 
que celui des bains, est de marbre gris. Toutes les 
statues qui ornaient ces bains étaient aussi de marbre 
blanc. Les murs, les marches, les niches et les autres 
ouvrages d'architecture étaient revêtus de tables de 

marbres de différentes couleurs Des cinq bains 

qui sont à Bourbon, on en a déterré trois depuis peu 
de temps, et parmi ces ruines, ainsi que dans celles 
des bains qu'on avait fouillés auparavant, on a trouvé 
plusieurs fragments de colonnes , de corniches , de 
statues , de pavé à la mosaïque , et quantité de mor- 
ceaux de jaspe , de porphyre, de bronze et d'airain. 
On en a retiré une statue entière que le Roi a fait por- 
ter au Louvre , dans la salle des Antiques. Il s'y est 
aussi trouvé diverses médailles d'or ; d'argent et de 
bronze , qui représentent les effigies de Jules-César , 
d'Auguste et d'autres empereurs (1). »■ 
A ces données , je puis en ajouter de plus précises 
et plus récentes , dont je suis redevable à l'obligeance 
de M. le docteur Auguste Robert, qui, établi à Bourbon- 
Lancy depuis quelques années, s'occupe avec zèle et 
sagacité des monuments antiques de cette ville. Je citerai 
aussi, ou par extrait, ou par analyse, les lettres qu'il a 
bien voulu m'adresser. « Des trois bassins deconslruc- 
» don romaine , nie dit-il , découverts aux époques de 
» Catherine de Médicis et de Henri îv, il n'en reste 
» plus qu'un de forme ronde, pavé en marbre et servant 
» de réservoir pour alimenter les cabinets de bains. 
» Autrefois , il était couvert d'une voûte en forme de 

(1) Die t. hisl. , au mot Bourbon-Lancy. 
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» dôme , percée de plusieurs ouvertures , et entièrement 
» en marbres, porphyre, granit, etc. ; dans son intérieur 
« étaient douze niches à gradins, sur lesquels étaient di- 
« rigés des filets d'eau thermale formant douche. Les 
» deux autres bassins étaient de forme quadrangulairc 
» allongée , plaqués en marbre de diverses couleurs, re- 
» posant sur un béton fort épais: ils servaient aux bains 
» et à la natation. Sur leur emplacement, on a construit 
» les bâtiments qui existent aujourd'hui. Près du grand 
» bassin sont plusieurs puits : le principal qui est cir- 
» culaire , de 4 m. environ de diamètre, est construit en 
» gros moellons de marbre et de granit disposés en gra- 
« dins, de sorte qu'à 4 m. de profondeur, l'ouverture 
» qui donne accès à la source n'a plus que 50 c. de 
» diamètre. . . Les autres fontaines sont carrées et moins 
>< profondes. Les aqueducs de décharge méritent une 
» mention particulière à raison de leur hauteur , lar- 
» geur et longueur : la pierre avec laquelle ils ont été 
» construits ne se trouve pas dans le pays , et semble 
» provenir des carrières de Nevers : il y a des blocs de 
» près de 5 m . de longueur. . . On sait que douze statues 
» en marbre furent enlevées par Richelieu ; d'autres 
" furent envoyées plus tard aux musées de Paris et 
» d'Autun. Les marbres, les colonnes, les chapiteaux, 
» furent transportés à Màcon en 1804, etc. » 

M. Robert m'indique un aqueduc encore subsistant 
dans la campagne et parfaitement conservé sur une 
longueur de près de 100 mètres : il servait à conduire 
à Rourbon des eaux potables , et l'on a songé à lui 
rendre celle première destination. Il mentionne aussi, 
parmi les débris ou monuments que l'on trouve, plus 



( B») 
ou moins fréquemment, à Bourbon , des fragments do 
mosaïques en pierres variées, ou en pâte de verre, dont 
il a recueilli en une année plus de quarante échantillons 
différents ; des médailles nombreuses , des poteries si- 
gillées en terre rouge avec les noms des potiers , dont 
l'un est gravé à la pointe, particularité rare sur les vases 
romains ; des figurines en terre cuite , une statue en 
bronze de Mercure, de 2 à 5 pieds de hauteur, qui a 
été envoyée à Autun ; enfin un phallus en pierre dé- 
couvert tout récemment. 

Si les inscriptions exhumées à Bourbon ne paraissent 
pas avoir été bien nombreuses, celles que l'on connaît 
sont des plus intéressantes , et se rattachent au culte des 
eaux thermales, comme celles de Bourbonne avec les- 
quelles elles ont une parfaite analogie : deux seulement 
ont été publiées. La première, depuis long-temps con- 
nue, ayant servi de seuil à une porte, est aujourd'hui 
dans le plus triste état de dégradation (1) : on n'y peut 
plus lire que les deux lignes du commencement, et 
quelques lettres isolées apparaissent seules aux deux 
suivantes. Mais Courtépée dit avoir lu très-bien ces deux 
lignes en 1774. La fin de l'inscription ayant déjà dis- 
paru alors avec la partie inférieure de la pierre , il sup- 
pléa une cinquième ligne d'après des analogies, par 
conséquent avec une extrême vraisemblance (2) ; et si 
l'on veut ajouter la formule la plus ordinaire, on pourra 
trouver l'inscription complètement restituée dans la 

(1) En 1833, ce monument venait d'être mis à l'abri de nouveaux 
outrages; j'apprends que depuis lors il a été transporté à Paris. 

(2) Descript. du chiche de Bourgogne, tom. IV, p. 380. 
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leçon suivante, adoptée , avec quelques légères différen- 
ces, par M. Berger deXivrey que j'ai cité plus haut(l). 

BORVONI. ET. DAMONAE 

T. SEVERIVS. MO 

DESTVS. OMNIB 

HONORIBVS .ET .OFFICIIS 

APVD.AEDVOS.FVNCTVS 

V. S. L. M 

L'autre, trouvée en 1792 dans les fondations du 
château , restait ignorée depuis dix ans , quand Millin 
la publia (2) : aujourd'hui elle n'existe plus sur les lieux. 
A en juger d'après la gravure qui accompagne cette pu- 
blication , les caractères, maigres et peu agréables à la 
vue , sont trop bien conserves pour qu'on puisse hésiter 
sur l'exactitude de sa copie que je transcris : 

C. IVLIVS. EPOREDIRIGIS. F. MAGNVS 
PRO. L. IVLIO. CALENO. FILIO 
BORÎHONIEE DAMONAE (3) 
VOT. SOL 

Millin veut que cet Eporedirix soit le Gaulois célèbre 
des Commentaires de César (4). La chose n'est pas im- 
possible , mais seulement incertaine, car ses descen- 

(1) Lettre à M. Hase, pi. III, p. 112. L'auteur jugeant trop grands 
les intervalles aux lignes 3 et 4 , met après modestvs la lelttre r 
(FiliusJ précédée de celle qui indiquerai t le prénom supposé du père , 
et il substitue atqve à et. 

(2) Explication d'une inscription du fils d' Eporedirix, dans ses Mo- 
numents antiques inédits , lom. I, pp. 146 — lb'O. 

(3) ee pour El. 

(i) Op. laud., pp. loi — Io3. 
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dants purent conserver ce nom illustre, alors même 
qu'ils prenaient le nom de famille et le prénom du con- 
quérant des Gaules. Dans cette hypothèse, le fils de 
Magnus pouvait être ce Julius Calenus , tribun dans 
une légion qui , d'après Tacite , avait suivi le parti de 
Vitellius , et appartenait par sa naissance à la cité des 
Mdui (1). Quoi qu'il en soit, nous retrouvons ici deux 
noms déjà observés sur les monuments de Bourbonne, 
et que nous avons jugé être ceux de divinités tutélaires 
des eaux thermales. Mais dans la dernière inscription 
nous lisons la variante de bormoni, au lieu de borvom, 
de même que dans le nom de Bourbon-l'Archambault 
sur la Carte de Peutinger , Aquœ Bormonis. Ces don- 
nées se confirment et s'expliquent réciproquement. 

En 1835, c'est-à-dire depuis la lettre de 31. Berger 
de Xivrey, on a découvert à Bourbon-Lancy une troi- 
sième inscription fort tronquée, ou plutôt un court 
fragment d'une inscription qui devait être longue, à en 
juger par l'absence de tout ce qui paraîtrait nécessaire 
pour lier entr'elles les lignes mutilées qui subsistent. 
Voici ce fragment lapidaire , que M. Bobert a bien voulu 
me communiquer : 



. . A. EST. SAC 
. . SILICA. V . . 
. . RVONI. ET. . 



Je ne tenterai pas la restitution de ce monument épi- 
graphique : elle serait difficile et hasardée. Je ne vois 
guère ce qu'on pourrait tirer de la première ligne ; la 



(I) Hisl. 111,3.3. 
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seconde parait mentionner une basilique, car il est 
assez naturel qu'on y lise [ba]silica. Quant à la troi- 
sième, je ne saurais hésiter un seul instant à lire [bo]r- 
voni, de même qu'à suppléer après la conjonction et 
le nom de damonae : les notions fournies par des mo- 
numents analogues justifient assez une telle conjecture. 
Ce fragment, où se reproduisent pour la cinquième fois 
les noms des deux divinités thermales, est loin, comme 
on voit, d'être dépourvu d'intérêt , d'autant qu'il forme 
à lui seul la somme de ce que Bourbon possède main- 
tenant de monuments écrits. Peut-être serait-il la plus 
curieuse des inscriptions de ce genre, si l'on parvenait 
quelque jour à retrouver les morceaux qui le complé- 
teraient : on ne doit pas en désespérer, et je souhaite 
cette bonne fortune à M. le docteur Robert. 

C'est le cas de remarquer que pour ce lieu, comme 
pour son homonyme du département de l'Allier (1), 
comme pour Bourbonnc-lcs-Bains (2), l'étymologic des 
noms se trouve évidemment dans celui de la divinité 
thermale Bormo , ou Borvo : il serait ridicule d'en cher- 
cher une autre. Je veux aussi rappeler à mes lecteurs 
l'explication donnée par Millin au surnom de Lancy , 
laquelle est bien préférable à celle que d'Anville avait 
proposée (5). « Ce nom, dit Millin, ne pourrait-il pas 

(1) Sup., p. 23. 

(2) Sup., p. 29. 

(3) «On croit, dit l'illustre Géographe (Op. laud., p. 78), qu'il en 
» est du surnom qui sert à distinguer Bourbon-l'Anci , comme de 
» celui qui distingue Bourbon-l'Archembaut, et que c'est le nom 
» d'un seigneur , d'un coté comme de l'autre ; Ancellus , ou Anceau, 
» à Bourbon-l'Anci , de même qu'Erchenbaldus , à Bourbon, qui 
» est surnommé l'Archembaut. » 
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» venir de Nisineius, dont ce lieu avait pris le nom 

» d'Aquœ JSisineii ? Je le croirais d'autant plus volon- 

» tiers que Rabelais écrit Bourbonnensy (1), et que 

» Pasquier dit Bourbon-Nansy (2). Il a été facile de 

» faire Nansi de Nisineii, et de prononcer ensuite 

» La ne y » (5). 

AQV.E ONESIM. 

Telle est, je crois, la version la plus convenable du 
grec de Strabon, xà twv Ovyigiûv ©ep^à, puisque dans 
des noms analogues, donnés à des lieux qui possédaient 
des eaux thermales , les écrivains latins disent cons- 
tamment Aquœ, jamais Thermos (4). C'est chez les 
Convenue, et après leur capitale Lugdunum, que le 
géographe fait mention de ces beaux thermes, qui four- 
nissaient aussi une eau excellente à boire (5). 

Des critiques ont voulu , bien légèrement , que le 
texte fut fautif en cet endroit, et au mot OvviGtûW, qu'on 
ne lit point chez d'autres auteurs, ils ont proposé de 
substituer le nom des Convenœ, que Strabon avait 
écrit quelques lignes plus haut, Kovtwsvwv. Valois s'est 
empressé d'admettre cette prétendue correction , et en 
conséquence , il n'a vu ici que les Aquœ Convenanim 

(1) Rabelais, II, 33. 

(2) Pasquier, Lettres, 1 , 804. 

(3) Op. laud.,f. 136. 

(4) Il existe, si je ne me trompe, une observation de Varron a 
ce sujet : je n'ai pas su la retrouver. 

(3) lier.geogr., IV, 190, edit. Almelov., p. 290. 
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de l'Itinéraire (1). Je ne saurais reconnaître aucun 
motif pour rien changer au texte, qtte les éditeurs les 
plus recommandantes ont respecté, qui d'ailleurs n'est 
démenti , que je sache , par aucun manuscrit ; et tenant 
pour bien légitime le nom d'Aquœ Onesiœ , je dois 
chercher maintenant à en faire l'application à des 
thermes connus dans les contrées pyrénéennes. Privés 
que nous sommes des indications que fournissent le 
plus souvent la Carte de Peutingcr, ou les autres itiné- 
raires, il faut ici procéder d'une manière différente, 
pour arriver à un résultat, si non absolument certain, 
au moins d'une extrême probabilité. 

Ce que dit Strabon de l'excellence des eaux des 
Onesii, et de la grande beauté de leur établissement 
thermal, car tel parait-ctre le sens de l'épithète xaXWra, 
peut nous faire juger que ces bains jouissaient à son 
époque d'une réputation fort répandue , et qu'ils étaient 
des plus fréquentés parmi ceux de la Gaule romaine. 
Ainsi, naturellement on doit chercher à les reconnaître 
dans quelqu'un des lieux de ces contrées , dont l'état 
actuel présente les traces les plus évidentes et les plus 
nombreuses, soit d'habitations romaines, soit d'une 
affluence considérable de visiteurs auprès des sources 
thermales qu'on y connaît encore. Nulle part, assuré- 
ment, ces conditions ne sauraient mieux se rencontrer 

(1) Notil. Galliar., p. 159, a. — Une autre correction a été pro- 
posée : la seule addition de la lettre M au commencement de ce nom, 
en l'éloignant peu du teste , reproduirait celui des Moneside Pline 
( IV. 19). Mais pourquoi ne ferait-on pas servir plutôt la leçon de 
Strabon à corriger celle du naturaliste, dont le texte, générale- 
ment, a été bien autrement maltraité par les copistes que celui 
>!u géographe grec? 
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qu'à Bagnères-de-Luchon , petite ville du département 
de la Haute-Garonne , qui a dû appartenir au territoire 
des Convenœ, et dont, les eaux thermales ont retrouvé 
de nos jours une brillante célébrité. C'est donc là que 
je crois devoir placer les Aqua; Onesiœ du géographe 
grec. Cette opinion n'est pas nouvelle : Valois la men- 
tionnait déjà, mais pour la repousser du ton le plus 
décisif et le plus méprisant (1). On va voir qu'elle est 
fondée sur les indications monumentales les plus frap- 
pantes, et qu'il y aurait lieu de s'étonner, si le nom de 
thermes aussi fréquentés que ceux-ci le furent incon- 
testablement, avait pu échapper à tous les auteurs an- 
ciens dont nous possédons les écrits. 

Tout le pays qu'habitèrent autrefois les Convenœ est 
semé encore d'antiquités romaines, à commencer par 
leur Lugdunum , Saint-Bertrand, qui a enrichi le musée 
de Toulouse d'un grand nombre d'inscriptions et autres 
monuments. La vallée pittoresque de Luchon a eu aussi 
une grande part à ce trésor antique; et la portion de 
Bagnères eût été bien plus considérable , si ce lieu , ses 
édifices, ses sources même, n'avaient été ensevelis sous 
un de ces éboulements de terre et de rochers, fréquents 
dans ces pays, que les habitants appellent lavanges. 
Ce fait a été conjecturé par le président d'Orbessan , 

(1) Loc. laud. — M. Walckenaer n'a pas suivi Valois à tous égards, 
car il admet le texte de Slrabon et reconnaît un peuple nommé 
Onesii ( Géogr. des Gaules , tom. I , p. 306 ; tom. II , p. 239 ) ; mais 
il les place aux environs de Bagnères-cfe-Bigorre, et veut que leurs 
thermes soit les mêmes que les Âquœ Convenarum. Quant à Ba- 
gnères-de-Luchon , les marbres antiques qu'on y a trouvés ne lui 
paraissent rien prouver, pas même <c l'existence d'un établissement 
» thermal antique dans cet endrnil -» ! 
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académicien de Toulouse (1) : je n'ai aucun motif de le 
?-évoquer en doute, et il expliquerait l'oubli dans le- 
quel restèrent long-temps les eaux de Ludion. Mais à 
l'époque où il écrivait, elles avaient attiré depuis quel- 
ques années l'attention de personnages distingués, et 
alors commença pour elles une ère nouvelle, qui les vit 
sortir de leur obscurité, et fit connaître la célébrité dont 
elles avaient joui anciennement. L'auteur que je viens 
de citer semble indiquer vaguement des restes de l'an- 
tique établissement thermal (2). Il est certain qu'en 
construisant celui qui existe aujourd'hui, on en trouva 
des traces fort reconnaissables, notamment des bassins 
revêtus en marbre. M. du Mège, qui me confirme ces 
faits, dans une lettre toute récente, ajoute : « il y a peu 
» de mois que l'on a découvert en ce lieu un vaste 
» bassin, une baignoire revêtue en plaques de marbre 
» qui faisait partie des thermes romains. » 

Mais ce qui distingue surtout ces thermes antiques 
de tous ceux qui ont été reconnus dans notre Gaule et 
ailleurs , ce qui prouve , mieux que ne le ferait aucune 
autre donnée, à quel point ils furent fréquentés aux 
jours si brillants de la domination romaine, c'est le 
nombre surprenant des inscriptions votives qu'on y a 
découvertes, gravées sur la face antérieure d'autels en 
marbre blanc, ou en pierre plus commune, et dont 
plusieurs sont ornés, sur les faces latérales, de la patère 
et du prœfericulum, vases sacrés en usage dans les li- 
bations et les offrandes. Je connais douze monuments 

()) Dissertation sur les Bains de Bagnères-de-Lnchon , ilans ses 
Mélanges historiques , critiques, etc., tom. II, p. 290. 
(2) Ibid., pp. 289, 29o. 
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de cette nature ; et je ne crois pas que ce soit la totalité 
de ceux qui ont revu le jour dans des fouilles succes- 
sives. D'Orbessan en avait fait connaître huit en 1768 
dans le mémoire que j'ai cité, et qu'il avait lu quatre 
ans auparavant à l'Académie de Toulouse (1) ; de ce 
nombre, six furent transportés à Auch, et placés dans 
la salle de l'Athénée , où Millin en copia cinq au com- 
mencement de notre siècle (2). Plus tard , M. du Mège, 
en reproduisant les huit inscriptions de d'Orbessan, en 
publia quatre nouvelles (5). Un de ces autels est dédié 
aux montagnes, un second à un Dieu topique, les autres 
aux nymphes. Tous sans exception peuvent être regardés 
comme appartenant à l'histoire de ces thermes ; car ce 
sont autant de témoignages solennels de reconnaissance 
envers les divinités des eaux secourables aux malades. 
Aussi je vais transcrire toutes leurs inscriptions, quoi- 
que la plupart ne diffèrent entr'elles que par les noms 
des personnes qui les leur consacrèrent. 

Voici d'abord celle que fait lire le plus grand des 
autels publiés par d'Orbessan (4), le seul qui subsiste 
aujourd'hui sur les lieux, où on le voit dans le mo- 
derne établissement : 

1 

NYMPHIS 

AVG 
SACRVM 

(1) Op. laud., pp. 292— 295. 

(2) Voyage dans les départements du midi de la France, tom. IV , 
pp. 470—473. 

(3) Monuments des Volces Tectosages , pp. 362 cl 303 , an. 78 , 80 , 
81 et 82. 

(4) Op. laud., p. 292; Du Mege, Op. laud., p. 301 , ».7S. 
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C'est le seul aussi qui ne porte aucun nom, peut-être 
parce que c'était un monument public (1). Les quatre 
qui suivent sont à Auch (2) : 



2 

NYMPHIS 

C.RVFONIVS 

DEXTER 

V. S. L. 

3 
NYMPHIS 

AVG 
VALERIA 
HELLAS 
V.S.L.M 



NYMPHIS 

LVCANUS 

ET. EROTIS 

V.S.L.M 

5 

NVMI . . . 

MANA . . . 

SACR / . 

RVTAEN . . 

V. S.L 



Le n° ;i est mutilé à la fin de toutes les lignes; mais 
je ne doute pas qu'on ne dût lire nymp/ms à la première , 
et que rvtaenw, à la quatrième, ne soit un adjectif 
ethnique , bien qu'il ne soit pas d'usage d'écrire de la 
sorte le nom des Riileni. 

Une autre inscription est ainsi rapportée par d'Or- 
bessan (5) , et par Millin (4) : 

(1) Peut-être aussi était-ce un de ces monuments qu'on tenait 
«l'avance à la disposition des acheteurs , sauf à y ajouter leurs uoms 
et la formule votive. Cela serait d'autant plus probable qu'un autre 
autel sans inscription a été trouvé au même lieu , au rapport de 
M. du Mège (p. 343, n. 38) : on en connaît ailleurs de sembla- 
bles, et l'on a expliqué de même cette particularité. 

(2) D'Orbessan, pp. 293 et 295 ; —Millin , pp. 470—472; —Du 
Mège, pp. 336 et 362, nn. 49, 76, 77, 79. Millin n'a pas donne 
le n° 2. 

(3) Op. laud., p. 294. 
(i) Op. laud., p. 471. 
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6 

NYMPHIS 

T. CAVDVS 

RVFVS 
V. S. L. M 

M. du Mège pense qu'il faut lire c/avd/vs à la seconde 
ligne (1), leçon bien plus satisfaisante en effet, pour 
peu qu'elle soit autorisée par quelque apparence de 
ligature. Il conjecture encore que le rhéteur Rufus, 
contre lequel Ausone décochait tant d'épigrammes (2), 
pourrait être le personnage qui consacra cet autel aux 
nymphes : ce rapprochement ne serait pas sans intérêt 
s'il était motivé par quelque donnée un peu positive (3). 
L'inscription suivante attache un intérêt plus positif 
à l'un des autels publiés par le même savant, et qui 
appartient à l'Académie de Toulouse (4) : 

(1) Op. laud., p. 363, n. 83. 

(2) Epigr. 45 — 52. Il lui reproche fréquemment un défaut peu 
ordinaire aux rhéteurs , celui d'être muet , comme dans celle-ci (46) : 

FAinguem guis le dicentis imagine pinxit? 
Die mihi, Rufe, faces : nil tibi tam simile est, 

(3) Op. laud., p. 364, etnot. 1. Ce savant cite cette phrase d'un 
ouvrage écrit par un curé du pays , fort peu antiquaire à ce qu'il 
parait : « J'y vis encore (à Bagnères-de-Luchon ) un buste sur son 
» piédestal... avec cette inscription : clavdivs. rvffvs. » Il me pa- 
rait vraisemblable que ce buste , trouvé à Luchon, aura été placé 
alors sur l'autel dont il s'agit, et que le bon curé l'aura pris pour 
son piédestal , quoique les deux monuments n'eussent enlr'eux au- 
cun rapport réel. 

(4) Op. laud.,-ç. 362,n.7S. 
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7 

NYMPHIS 

CASSIA 

TOVTA 

SEGVSIAVIAN 

V. S. L. M 

Le nom de tovta nous fait voir l'emploi de la syllabe 
ov, bien rare, hors le nom de la tribu ovf fenlina qu'on 
lit sur un assez grand nombre de monuments (1). A la 
ligne suivante , je trouve un nom ethnique rare aussi ; 
car, autant qu'on peut faire une conjecture sur un 
marbre qu'on n'a pas vu , je crois qu'il faudrait y lire 
segvsiana ; ce serait une malade venue de loin aux 
thermes des Onesii , bien qu'elle eût dans sa patrie les 
Aquœ Segele. C'est encore 31. du Mège qui a fait con- 
naître deux autels semblables provenant des mêmes 
thermes , et portant des inscriptions fort maltraitées ; 
il les donne ainsi , avec quelque doute toutefois (2) : 

8 9 

NYMPHT NVM . . . 

EBEIO ANDEM . . 

FAB .... NAMRONI 

V. S. L.M 

V. S.L.M 

(1) Les médailles nous la font lire aussi dans le nom de la famille 
Cloulia , et souvent encore dans celui de la famille Furia. On trouve 
également chez Spon (Mlscel. erud. antiquil. , pp. 97 et 169 ) une 
inscription votive marti. ollovdio , et une autre qui porte le nom 

de CLOVSTRIA. SVAVIS. 

(2) Op. latid., p. 363 , nn. 80 et 82. 
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J'ai dit que tous les monuments votifs de Luchon 
étaient relatifs au culte des eaux thermales : je n'en 
excepterai point l'autel qui est aujourd'hui à Auch, et qui 
fut dédié aux montagnes, comme nous l'apprend l'ins- 
cription suivante (1): 

10 

MONTI 

BVS. Q. G 

AMOBNVS 

S. V. S. L. M (2) 

Il paraît assez naturel, en effet, que l'on ait associé au 
culte des nymphes des eaux, les divinités des montagnes 
qui présidaient au berceau de ces sources salutaires. 
On pourrait trouver ailleurs plus d'une indication d'un 
culte semblable; mais ici même, c'est-à-dire à Luchon, 
nous en avons un témoignage certain , si je ne me 
trompe, sur un autre autel votif découvert par M. du 
Mège, et qui fait lire cette inscription (5): 

11 

NYMPHIS 
MONTAN 
MONTAN 

Ce savant pense que la dédicace de ce petit monument 
aux nymphes fut faite par un montâmes montan/, c'est- 
à-dire fils d'un autre montants (4). Je ne saurais par- 

(1) D'Orbessan, p. 293 ;— Millin, p. 473 ;— Du Mège, p. 307, a. 35. 

(2) Les sigles de cette formule votive , moins commune que 
d'autres , signifient : Susceptum Volum Solvit Libens Merito. 

(3) Op. laud., p.363,n. 81. 

(4) Loc. laud. 
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tager son opinion ; car , outre qu'on n'omettait pas or- 
dinairement l'abréviation vudus, ou au moins la lettre f., 
ainsi que faisaient les Grecs, qui indiquaient la filiation 
par le seul génitif, l'usage constant en pareil cas n'était 
pas de répéter le nom île famille, mais de faire précéder 
la lettre r du prénom du père. Ici je reconnais bien à la 
troisième ligne le nom de montants, qui était vraisem- 
blablement un surnom; mais à la seconde, je ne puis 
voir que l'épithète montan/s, donnée aux nymphes, et 
une nouvelle preuve de ce culte des divinités des monta- 
gnes, culte tout-à-fait en rapport d'ailleurs avec la loca- 
lité , et lié essentiellement à celui des nymphes des eaux. 
Je serais aussi tenté de soupçonner que celui qui consa- 
cra le monument ne fut pas fâché de jouer sur une allu- 
sion à son nom, et que, peut-être par ce motif, il sup- 
prima ceux qui auraient pu le précéder. 

Un autre autel avait été trouvé à Bagnèrcs-de-Luchon , 
lors des premières fouilles dont les résultats furent pu- 
bliés par d'Orbessan : l'inscription de celui-ci était im- 
portante , comme révélant le nom d'une de ces divinités 
topiques que le paganisme avait multipliées à l'infini. 
Ce monument ne demeura pas long-temps sur les lieux 
où il avait revu le jour : il fut emporté par un cha- 
noine de Chartres , nommé Seguin (1) , et passa ensuite 
dans le cabinet du respectable et modeste abbé de 
Tersan. Beaucoup de personnes se souviennent encore 
de l'y avoir vu , et d'avoir pu relever l'erreur commise 
par d'Orbessan qui avait lu à la première ligne lixoni, 
pour ilixom (2). De ce nombre sont M. Walckenaer (5), 

(1) D'Orbessan, op. laud., p. 295. 

(2) lbid. 

(3) Géographie des Gaules, lom. II , p. 240. 
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et M. de Crazannes, qui me dit en avoir pris un dessin 
du vivant de son possesseur (5). Je ne puis done faire 
mieux que de transcrire la copie qu'il a bien voulu me 
communiquer : 

12 

1L1XONI 

DEO 

FAB. FESTA 

V. S. L. M 

Ce dieu présidait-il spécialement aux sources thermales 
auprès desquelles son autel a- été retrouvé ? Il me sem- 
ble qu'on peut le présumer fort vraisemblablement , ne 
fût-ce que par analogie avec ce qui a été dit du dieu 
Borvo ou Bormo , dont nous avons vu le nom répété 
bien des fois dans des lieux qui possèdent également des 
eaux thermales (4). Il est même naturel de conjecturer 
encore que le nom de ce nouveau dieu devint l'origine 
d'un nom nouveau , imposé plus tard aux thermes des 
Onesii. Cette origine paraissait mieux marquée, il est 
vrai, dans la leçon lixoni qu'on avait long-temps ad- 
mise ; toutefois elle est toujours reconnaissable dans le 
vrai nom ilixoni, et M. Walckenaer lui-même n'a pu 

(1) Dans le Catalogue des objets d'antiquités , etc., defeuM.Vabbé 
Campion de Tersan , Paris, 1819, ce monument est ainsi décrit, 
p. 12 , n. 61 : « Autel votif sur lequel on lit : lixoni. deo. fabjus 
» FesTiNus xotum solvit hibens Merilo, etc. » On peut s'étonner d'une 
pareille erreur de la part de Grivand de la Vincelle, antiquaire 
qui n'était pas sans mérite , intimement lié arec l'archidiacre de 
Lectoure , et chargé par lui de rédiger ce Catalogue. On ignore , je 
crois , où a passé le monument. 

(2) Sup., pp. 25, 28, 29, 30, 57, etc. 
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se refuser à ce rapprochement (1), bien qu'il soit peu 
favorable, comme on a vu, à l'importance de ces bains 
antiques, dont il ne paraît pas avoir connu, à beau- 
coup près, tous les monuments. 

J'ai présumé que les douze inscriptions qui m'étaient 
connues, et que je viens de reproduire, ne composaient 
pas la totalité des monumenis écrits qui avaient dû être 
retrouvés à Bagncres-de-Luchon . Je ne me trompais point 
en faisant cette conjecture ; seulement je n'avais qu'une 
faible idée de l'étendue des richesses en ce genre que 
les fouilles successives ont fait découvrir dans cette 
localité , et j'étais loin de me figurer que ce qui avait 
été publié jusqu'ici, ce que je connaissais du moins, 
n'en formait encore que la moindre partie. M. du Mège 
me frappe de surprise et d'admiration, en m'apprenant 
que le nombre des inscriptions votives qu'on a exhu- 
mées de ces thermes antiques dépasse le chiffre de 50. 
J'aurais désiré pouvoir en faire connaître quelques-unes 
encore à mes lecteurs. Mais ne pouvant suspendre l'im- 
pression de mon travail tout le temps nécessaire pour 
en obtenir des copies, je suis réduit à n'exprimer ici 
que mes regrets. Je puis du moins répéter avec une 
nouvelle intensité de conviction, s'il m'est permis de 
parler ainsi , ce que j'ai déjà dit des bains de Luchon : 
qu'ils durent avoir dans la Gaule romaine une bien 
grande célébrité; et que cet ensemble inoui de marbres 
épigraphiques , de vœux adressés aux nymphes des 
eaux, est un motif bien puissant, selon moi, pour qu'on 
reconnaisse en ce lieu les thermes des Onesii , vantés 

(1) Géographie des Gaules, tom. II , p. 240. 
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par le géographe grec qui seul nous en a révélé l'exis- 
tence et le nom. 

En 1814, après avoir exprimé cette opinion, qu'il 
ne tenait encore, toutefois, que pour une conjecture 
plausible , M. du Mège ajoutait : « On aurait même à 
» ce sujet des présomptions très-fortes , s'il était bien 
» prouvé que la rivière qui coule dans la vallée de 
» Luchon portait anciennement le nom d'One ou 
» d'Onne (1), dénomination qui paraîtrait avoir un 
» rapport très marqué avec celui des Thermes Oné- 
» siens (2). » Cette particularité philologique, sur la- 
quelle il hésitait encore à cette époque, paraît avoir 
acquis depuis lors une entière certitude à ses yeux , et 
il m'écrit tout-à-fait dans ce sens. M. le baron de Cra- 
zannes m'affirme également que le nom d'One est bien 
positivement celui de cette petite rivière, et il y re- 
trouve , comme M. du Mège , celui des Onesii de 
Strabon. 

AQVM ' SEGESTE. 

Sur la Carte de Peutinger est tracée une voie qui 
part d'Aiitissiodoram, Auxerre, pour aboutira Gena- 
bum, Orléans. C'est sur cette voie qu'est inscrit le nom 
iYAquœ Segeste, auprès de l'édifice qui indique com- 
munément les eaux minérales, et entre les stations 
d'Agedincimi , d'une part , de Fines , de l'autre , à la 
distance de xxn lieues gauloises de chacune d'elles (5). 

(1) Le savant archéologue citait en note à ce sujet \' Annuaire du 
département delà Haute-Garonne , par M. Faillon , p. 112. 

(2) Monuments des Yolces-Tectosages , p. 103. 

(3) Segm., I, c. 
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La ville de Sens représente incontestablement l'antique 
Agedincum. Quant au lieu appelé Fines , nom que l'on 
retrouve sur divers autres points de la Gaule, celte po- 
sition peut laisser quelque doute. D'Anville paraissait 
croire qu'il n'est pas loin du village de Sury-aux-Bois , 
aux limites de l'ancien diocèse d'Orléans, comme son 
nom latin l'indique (1) ; M. Walckenaer pense le re- 
trouver dans la forêt d'Orléans', entre les lieux peu 
connus qui portent aujourd'hui les noms de Cour-Dieu, 
et de Philissanet (2). 

J'ai fait tout ce que j'ai pu pour obtenir des rensei- 
gnements précis sur les localités de ces contrées qui 
possèdent encore des eaux minérales, ou thermales, es- 
pérant, à l'aide des données archéologiques, arriver à 
une détermination plus certaine de l'emplacement des 
Xquœ Segeste. Ces renseignements m'ont fait défaut, 
mécompte que j'ai éprouvé plus d'une fois aussi ailleurs, 
et je dois me borner à relater ici les principales opinions 
que je vois émises par les savants , sur cette question 
de géographie comparée : j'en remarque trois. D'Anville 
avait jugé en premier lieu que les Aquœ Segeste pou- 
vaient être Montbouis, village situé entre Chàtillon-sur- 
Loing et Montargis (5). Plus lard , il préféra la position 
de Fcrrières, qui est aujourd'hui du même arrondis- 

(1) Notice de la Gaule, p. 79. — I] n'est pas inutile de rappeler que, 
d'après les observations de savants géographes, notamment de 
M. Guerard (Essai sur le système des divisions territoriales de la Gaule, 
p. 87), nos anciens diocèses représentent, presque toujours avec 
exactitude, les antiques cités auxquelles ils succédèrent. 

(2) Géographie des Gaules, tom. III, p. 87. 

(3) Op. laud., p. 78 ; Eclaircissements géographiques sur l'ancienne 
Gautc,-p.lW, 191. 
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sèment, celui de Montargis (1). Enfin, M. Walckenaer 
met cette station dans un lieu qu'il ne désigne que 
comme des ruines au nord de Sceaux (2). 

Aucune de ces trois opinions n'a été exposée avec 
assez de détails sur les conditions que réclament les 
indications fournies par la Carte : je veux dire la réu- 
nion d'eaux minérales et de vestiges d'antiquités. Ainsi, 
pour ce qui concerne Ferrières , d'Anville n'a pas man- 
qué de remarquer que ce lieu possède des eaux miné- 
rales ferrugineuses , qui ont pu être .l'origine de son 
nom moderne (5) ; mais il ne fait point mention d'an- 
tiquités. Je n'ai rien pu découvrir à ce sujet dans tous 
les ouvrages que j'ai été à même de consulter , et , comme 
je l'ai dit, je n'ai point obtenu les renseignements que 
j'attendais des lieux même. Les ruines près de Sceaux, 
adoptées par M. Walckenaer comme emplacement de la 
station A'Aquœ Segeste , sont apparemment romaines ; 
du moins ce savant m'apprend, que, l'an passé, un 
sous-préfet adressa au ministère un mémoire sur des 
médailles antiques , des débris de vases , et des frag- 
ments d'antiquités retrouvés en ce lieu. Resterait à sa- 
voir si l'on y connaît des eaux thermales, ou au moins 
minérales , comme sur beaucoup d'autres points de ces 
contrées; M. Walckenaer n'en a rien dit, et je n'ai pu 
l'apprendre d'ailleurs. 

Pour Montbouis, les antiquités ne manquent pas à 
ce village peu connu. Le P. Guillaume Morin , historien 

(1) Notice de la Gaule, p. 79. 

(2) Géographie des Gaules, tom. III , p. 37. 

(3) Loe. laud. 
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de cette province, cité par d'Anville (1) et Caylus (2), 
parle de décou\ertes importantes qu'on y fit en 1G08, 
lorsqu'on travaillait au canal de Briare : « En creusant 
» les tranchées, dit-il, entre Montboui et Montcresson, - 
* sur la rivière de Loing, en un lieu appelé Sévinière, 
» furent trouvés sur une colline plusieurs vestiges de 
» vieux bâtiments à la romaine, avec les ruines d'un 
» Amphithéâtre ; et fouillant plus bas , furent trouvés 
» dans un champ, des pilastres et quantité de vieux 
» fondements; et encore en ce champ se trouva un 
» lavoir à la mosaïque, et une très grande quantité 
» de médailles : Antonius Aiig. Pins Cos. III, et d'autres, 
» Anl. Imperalor (sic), et d'autres, Faustina Antonini 
» Imp. Uxor (sic), etc. (3). » Caylus a donné le plan et 
les coupes de cet amphithéâtre (4); Expilly est entré sur 
ce sujet dans de plus longs détails, auxquels je renvoie 
mes lecteurs (, r i). Enfin, Caylus a donné une lettre de 
l'auteur du plan qu'il a fait graver, et j'en citerai encore 
ce court passage : « Aune très-petite distance de cet Am- 
» phithéàtre, on voit les ruines d'un château qui paraît 
» avoir été considérable, et dont la bâtisse est pareille 
» à celle de ce monument (G). » 

Ces restes importants de la grandeur romaine sem- 
bleraient tendre à étayer la première conjecture de 
d'An ville, adoptée aussi par Caylus (7). Le lavoir, 

(1) Op. laud., p. 78. 

(2) Recueil d'antiquités , tom.HI, p. 413. 

(3) Histoire du pays du Gatinois , Senonois , etc, p. 51. 

(4) Recueil d'antiquités , tom.HI, pi. CXIII. 

(5) Dictionnaire géographique des Gauljis , au mot Montbouy. 

(6) Op. laud., p. 414. 

(7) Ibid., p. 412; cf. tom. IV, p. 369. 
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comme l'appelle le P. Morin, pourrait avoir appartenu 
à un établissement thermal ; et l'amphithéâtre eût été 
très convenablement placé dans un lieu de réunion poul- 
ies étrangers. Je regrette d'ignorer s'il existe sur ce point 
quelques sources minérales. Peut-être serait-il permis 
de supposer que les travaux pour l'exécution du canal 
les auraient comblées , ou que leurs eaux auraient alors 
pris leur écoulement dans ce même canal. 

AQVjE segete. 

Sur la Carte de Peutinger, on lit ce nom, inconnu 
d'ailleurs, auprès de l'édifice carré observé si souvent. 
Il y désigne une station de la voie tendant de Segodu- 
num, Rhodez, à Lugdunum, Lyon, station intermédiaire 
entre celles d'Icidmagus , et d'un Forum fautivement 
appelé Segustavarum (1). Ce lieu appartenait donc au 
territoire des Segusiani, et l'on ne peut le chercher 
aujourd'hui que dans le département de la Loire, qui 
réprésente le Forez. Il me paraît également certain que 
la petite ville de Saint-Galmier est la seule position 
moderne où l'on puisse le reconnaître. 

Tel n'est pas le sentiment de M. Walckenaer. Ce 
savant place les Aquœ Segete à Saint-Etienne, ville que 
l'industrie a porté de nos jours à un accroissement ra- 
pide , à une grande prospérité , mais qui ne fut long- 
temps qu'un pauvre village, dans un pays perdu, sans 
voies de communication , sans le moindre vestige d'an- 
tiquités, et dont les eaux, excellentes pour la trempe de 

(1) Scgmm. , I, f; II, d. 
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l'acier, sont, dépourvues de propriétés médicinales (1). 
Cette opinion tient à un système qui bouleverse la géo- 
graphie comparée de l'antique pays des Segusiani et 
de notre Forez , telle qu'on l'avait comprise jusqu'à ce 
jour, non sans motifs, pensait-on. Il provient de deux 
erreurs fondamentales. La première est d'avoir placé 
Icidmagus à Issingeaux (2) , erreur commise avant lui 
par d'Anville (5). L'autre, d'avoir voulu trouver le pré- 
tendu Forum Segustavartim à Farnay , village situé 
près de Rive-de-Gier, fort peu digne, à tous égards, de 
l'honneur dont on l'investit, au détriment de Fcurs (4). 
Tout ceci m'impose la nécessité d'entrer ici dans les 
discussions géographiques plus avant que je ne l'ai fait 
jusqu'à présent, lorsqu'il a été question d'autres loca- 
lités, qui devaient m'ètre bien moins connues que la 
province où je suis né (5). 

(1) Géographie des Gaules , tom. III, p. 100. —Nicolas Samsoii 
plaçait les Âquœ Segele à Saint-Jean-de-Bonncfond , près de Saint- 
Etienne. Je trouve cette indication dans le Dictionnaire géographi- 
que de Bruzen de la Martinière , qui cife des notes manuscrites du 
P. Sanadon. 

(2) Ibid., tom. I, p. 334; tom. III, p. 100. 

(3) Notice de la Gaule , pp. 80 et 377. 

(4) Géographie des Gaules , tom. I , p. 333-337 ; lom. III , pp. 100 
et 101. M. Walckenacrditàcesujet(p. 336) : «On observe sur toute 
» cette route directe tracée par la Table , entre Icidmagus , Issen- 
» geaux, et Lyon, des débris d'antiquités, etc. «L'auteur a eu ici des 
renseignements fort erronés. Si l'on en excepte la ligne d'acqueducs 
qui aboutit à Lugdunum, je ne connais pas de pays plus dépourvu de 
monuments romains que tout celui qui est traversé parcelle roule , 
depuis Briguais jusqu'à Saint-Etienne, et au-delà. Je doule qu'à 
Farnay, notamment, on ait jamais trouvé la plus mauvaise mé- 
daille de petit bronze. 

(5) Plusieurs données de détail, relatives à ces questions de géo- 
graphie, m'ont été fournies par une Lettre à M. Dossier, ancien maire 
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Pour établir, avec tome la certitude qu'on peut espé- 
rer , la position que j'assigne aux Ar/iiœ Scgeste , il 
importe de constater d'abord celles des deux stations les 
plus voisines, Icidmagus et Forum, au sujet desquelles 
j'ai le regret de ne pouvoir admettre les opinions de 
M. Walckenaer. Pour procéder logiquement, je crois de- 
voir partir de deux points opposés, mais aussi peu dis- 
tants que possible, dont l'identité avec tel et tel lieu 
moderne ne puisse faire l'objet d'un doute, et auxquels 
conviennent exactement les mesures itinéraires qu'on 
trouve indiquées sur la Carte de Peutinger. Le premier 
de ces deux points sera fievessio , qui fut une ville des 
Velauni ou Vellavi, dont Ptolemée a fait mention (1), 
et qa'Anicinm , Le Puy, priva plus tard du premier 
rang (2) : nos géographes les plus célèbres , Valois (5) , 
d'Anville (4), M. Walckenaer lui-même (5), la recon- 
naissent dans le lieu, fort déchu depuis des siècles, qui 
d'un apôtre de ces contrées a pris le nom de Saint-Pau- 
lien, qu'il porte aujourd'hui. Lwjdunum, Lyon, où ve- 
nait aboutir la voie romaine dont il est question , sera 
le second de ces points ; et celui-ci est bien mieux en- 
core à l'abri de toute contestation. 

de Feurs, insérée dans le Journal de Monlbrison (23 et 30 mars 1844) 
et tirée aussi à part, ainsi que par ma correspondance avec son 
auteur, M. Aug. Bernard , jeune savant né dans le pays, qui en a 
étudié avec soin la géographie et les antiquités , et qui prépare sur 
ce sujet une publication importante, 

(1) Geogr., II, 6 (7). 

(2) On peut voir sur ce lieu ce qu'a dit Valois (Nolit. Gaïdar., 
p. 589, 590) , qui est entré dans quelques détails sur son histoire. 

(3) Loc. laud. 

(4) Notice de la: Gaule , p. 545. 

(5) Géographie des Gaules, tom. III, p. 100. 
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Si maintenant , opérant de ces deux points , nous nous 
dirigeons d^abord vers Lyon, en partant de Saint-Pau- 
lien , le compas, ouvert autant que l'exige la première 
des distances évaluées parla Carte, nous conduira bien 
près d'Usson, sur les confins du Forez et de l'Auvergne. 
C'est là que dut être Icidmagus, suivant M. Bernard ; 
car la distance de ce lieu à Saint-Paulicn peut être éva- 
luée entre le chiffre xvu, que donne l'édition de Sclieyb, 
et celui de xiv, marqué dans la nouvelle édition de 
Leipsick (1); et l'identité des positions me paraît tout- 
à-fait justifiée par les antiquités trouvées en ce lieu , 
les restes d'un temple, des monuments funéraires, et 
principalement une borne milliaire, sur laquelle on lit 
une inscription fort mal traitée et mal interprétée par 
La Mure (2) , ainsi que dans un ancien Alnianach de 
Lyon (5); mais dont cette restitution, que je hasarde, 
me paraît devoir exprimer parfaitement le sens : 

IMP.CÀESAR 

[C. IVL. VER]VS. MA.XrM[lNVS] 

[PIVS]. FELIX. ÂVG. P. P. (4) 

PROCOS. PRIM 

ET. F.E. IVL. VERV[S. MA.XIMVS1 

NOBILISSIMVS. fCAES] 

PRINCEPS. IVVENTV[T] 

V[IA]S. VETVSTÂT[E]. CON[LAPSJ (5) 

(1) lettre à M. Dossier , p. 14. 

(2) Hist. du pays de Forez , pp. 130, 131. 

(3) Pour l'année 1700, p. 203. 

(4) L'Almanach de Lyon porte à la fin de cette ligne p. m., au lieu 
de p. p. donné par La Mure , et qui est plus conforme à l'usage. 

(o) Je pense que les lettres vs peuvent être liées de manière à 
exprimer le mot vus, qui doit nécessairement se trouver ici. 
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RESTITVERVNT 

M. xmi (i) 

Il faut remarquer que la distance indiquée par le 
chiffre xrv est précisément la leçon de la Carte que 
M. Walckenaer a ici préférée (2). Cette inscription itiné- 
raire serait donc précieuse et concluante , si ce chiffre 
y était appliqué à des lieues , et non à des milles , que 
désigne la lettre m qui le précède (5). Mais si l'on ad- 
mettait le chiffre xxim, que porte la copie donnée par 
l'Almanach de Lyon , ce nombre de milles ne différerait 
pas considérablement des xiv lieues romaines. Il est à 
regretter que nos copies soit si défectueuses, et qu'il 
règne tant d'incertitude sur le sort actuel de ce monu- 
ment, lequel, m'assure-t-on , n'est plus sur les lieux. 

Quant au Forum qui est la première station sur cette 
voie, lorsqu'on la remonte de Lugdiinum, notre second 
point de départ bien certain , je ne saurais hésiter un 
seul instant à voir une erreur de copiste, bien facile à 
expliquer, dans le nom de Segustavarum que lui donne 
la Carte, à lire Segusianorum , et à reconnaître en ce 
lieu la ville principale des Segusiani, avant que la 

Bergier a donné (Histoire des grandi chemins, tom. I, p. 71) une 
inscription qui a quelque rapport avec celle-ci , et qu'on a juge être 
la même. S'il en est ainsi , il n'en a connu que la fin , avec les lignes 
tout autrement disposées, l'addition de pontem ayant vias , et au- 
tres variantes. La Mure et l'Almanach de Lyon donnent cette 
absurde restitution : \ssonium templum VETVSiATe coasumptum. 

(1) D'après l'Almanach de Lyon, on lirait mb. (peut-être m. p. ) 

XXIIII. 

(2) Géographie des Gaules, tom. III , p. 100. 

(3) On lit sur la Carte de Peutinger à Lugdunum ( Scgm. II , a ) : 
Lugdune (sic) capul Galliarum, usque hic (sic) legas: ce qui veut 
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colonie de Lugdumim fût établie sur leur territoire (1). 
Cette ville , dont Ptoleméc a fait mention (2) , ne peut 
se retrouver qu'à Feurs , qui possède des restes impor- 
tants et nombreux d'antiquités romaines (5) , qui con- 
serve dans son nom moderne les traces les mieux 
marquées de celui qu'elle portait sous les conquérants 
de la Gaule, lequel, au reste, se lit encore, plus ou 
moins intégralement, sur quelques-uns de ses monu- 
ments écrits (4). Telle était, sur cette question de géo- 
dire que les milles usités dans le midi de la Gaule cessaient à Lug- 
dunum , et que de là on comptait par lieues gauloises. Les pierres 
railliaires que l'on voit à Feurs portent encore l'indication de lieues 
gauloises. Mais il parait que leur usage ne commençait qu'aux li- 
mites des Segusiani, et que, dans le cours de la voie depuis Revessio 
jusqu'à Icidmagus, on comptait toujours par milles. 

(1) Pline a dit (ISat. hisl., IV, 18 (32) ) : Secusiani (sic) liberi, in 
quorum agro colonia Lugdunum. Cf. Strabon. Rer. geogr., IV, 192 ; 
edit. Almelov., p. 292. 

(2) Géogr. II, 7 (8). Les manuscrits présentent sur ce nom de 
nombreuses variantes. 

(3) Ces antiquités seront bientôt publiées par un jeune ecclé- 
siastique plein de talents, M. l'abbé Roux, vicaire de Feurs, qui 
a fait des découvertes intéressantes sur cette ville romaine. 

(4) On connaît depuis long-temps un poids de dix livres romaines 
trouvé à Feurs, avec cette inscription, dont les caractères sont in- 
crustés en argent : m: ai:, seg. p. x. ( Spon. Miscel. erud. antiquit. 
p. 109. — Catalogue des antiq. de Tersan. p. 26, n. 200). Une autre 
inscription d'un plus grand intérêt est celle qu'on voit encore sur 
les lieux, au chevet de l'église, et dont je donne une copie prise 
récemment, sur l'exactitude de laquelle je puis entièrement comp- 
ter : nvmini. avg|[deo.silvano||fabbi. tignvabIIqvi. foro.segvs. 
||consistvnt1|d.s.p.p. Mais je regarde comme plus importante en- 
core celle d'une tablette de bronze , trouvée , il y a quelques mois 
seulement , au village do Marclop près de Feurs. Il y aurait beau- 
coup à dire sur la forme du monument, sur la quatrième ligne, 
oubliée en premier lieu , et rétablie hors de sa place assez mala- 
droitement. Je laisse ces détails à M. Roux , qui s'en occupera ex 
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graphie comparée, l'opinion de Valois (1), celle de 
d'Anville (2), de Spon (3), etc. ; telle est encore, malgré 
l'autorité qui s'attache au nom de M. Walckenaer, celle 
de M. Àug. Bernard (4), et généralement, dans nos 
contrées, celle de tous les hommes qui ont fait une 
étude sérieuse des localités. Il est vrai que la distance 
marquée par la Carte de Peutinger entre Forum et 
Lugdunum est trop faible de beaucoup, si on l'appli- 
que à la route de Lyon à Feurs. Mais ici l'on doit re- 
connaître une de ces erreurs de chiffres , comme on 
en trouve bien d'autres dans les divers itinéraires, 
comme le savant secrétaire de l'Académie des Inscrip- 
tions en a signalé plus d'une. Un copiste aura mis un v 
pour un x ; et en rétablissant le chiffre de xxi lieues 
gauloises, au lieu de xvr, on retrouvera la distance 
exacte de Lyon à Feurs. 

Ces deux points ainsi déterminés, nous arrivons 

professo, et je me borne à figurer ici l'inscription, en faisant remar- 
quer que le graveur n'a pas termine la lettre N du nom de sec.v- 
si a Non wm .• 

SEX. IVL. LVCANO. IIVIR 

CIVITAT. SF.GVSIAVOR 

TITTIVS APPAR1TORES. LUS. CETTINVS 

COCILLVS SACERDOTAt.I CASVRINVS 

ARDA ATTICTS 

Enfin , je ne dois pas omettre les médailles d'argent qui portent k) 
légende segvsia. :lcur attribution aux Segusiani est généralemenl 
admise; elle ne me parait pas cependanl entièrement certaine. 

(i) Notit. Galliar., p. 200. 

(2) Notice de la Gaule , p. 226. 

(3) Miscel. erud. antiquil.,p. 109. 
fi) Lettre <) M. Dassier , p. 13. 

I) 



( 82 ) 

tout naturellement à reconnaître les Aquœ Segeste à 
Saint-Galmier. D'abord cette petite ville possède des 
eaux minérales , condition indispensable ici , comme 
l'indiquent le mot Aquœ et l'édifice thermal ; et de tous 
les lieux du Forez qui jouissent d'un tel avantage, c'est 
évidemment le seul auquel on puisse penser avec quel- 
que vraisemblance. De plus les mesures itinéraires peu- 
vent justifier positivement cette détermination ; car les 
xvn lieues gauloises que la Carte compte à'Icidmagus» 
Aquœ Segete , d'une part , les îx qu'elle marque entre 
Aquœ Se ge le et Forum Segusianorum , de l'autre, con- 
viennent tout-à-fait à Saint-Galmier, par rapport à Usson 
et à Feurs(l). 

Long-temps on n'avait connu à Saint-Galmier aucun 
reste d'antiquité , qui indiquât le moins du monde que 
ses eaux étaient connues des Romains. Tout doute à cet 
égard , s'il avait pu en exister, serait levé aujourd'hui 
par les découvertes importantes qu'on y a faites depuis 
quelques mois , et qui ont mis au jour, pour quelques 
moments, une portion des antiques bains. Je dis pour 
quelques moments, parce que le propriétaire du fonds 
a conçu et exécuté la malheureuse pensée de faire com- 
bler de nouveau les endroits fouillés, avant qu'on ait pu 
en lever un plan exact et satisfaisant. On avait décou- 
vert d'abord une seule piscine. Plus tard, on en retrouva 

(1) 51. Bernard fait cette observation importante (p. 14), que cettç 
voie romaine passait la Loire à Sainl-Rambert.où l'on voit encore des 
restes d'un pont antique. Ainsi faisait, il n'y a pas fort long-temps 
encore , la route de Toulouse. Le nom d'un lieu entre Saint-Paulien 
et Usson, Pontimperat , semble révéler aussi un pont romain , Pons 
imperatoris. La route de Forums Aquœ Segeste longeait la Loire, et 
l'on en a retrouvé des traces. 
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deux autres, et une portion d'hypocauste , qui montrait 
assez que les Romains chauffaient les eaux simplement 
minérales, pour les rendre artificiellement thermales, 
et que ce procédé avait été employé pour les Aquœ Se- 
gesle (1). Le premier de ces bassins fut visité et mesuré 
par M. l'abbé Roux, que j'ai déjà nommé, et qui a eu 
l'obligeance de me donner les détails suivants : 

« La première piscine découverte est un réservoir en 
» parallélogramme, ayant une longueur de 4 m. et 1/2, 
» sur une largeur de 5 m. 40 c. ; sa profondeur sur deux 
« côtés est de 90 c. , et sur les deux autres de 5G c. 
» Au point de réunion des angles est placé un tore , ou 
» colonnette en ciment , ayant pour but , je pense , 
» d'empêcher l'action de l'eau sur les parois. Trois 
» marches, ayant 30 c. de largeur, sont inscrites 
» dans l'un des angles ; et les deux parois seulement 
» qui partent de ces degrés sont disposées en gradins. 
» La couche de ciment romain qui les revêt n'a guères 
» que 3 c. d'épaisseur : elle est formée de chaux vive et 
» de carreaux concassés. On a trouvé , en déblayant ce 
» réservoir, un amas considérable de briques striées 
» dont les parois extrêmement minces , et les angles 
» rabattus indiquent des tuyaux de chaleur. Cette pis- 
» cinc fut découverte à 1 m. à peu-près de profondeur. 
» Les murs ont approximativement 50 c. d'épaisseur : 
» il sont construits en petites pierres , et dans ceux qui 
» forment gradins j'ai trouvé des tuiles à crochets. La 
» source de la Fontfort est à une vingtaine de mètres; 
» à six mètres plus loin est le nouveau puits dont la 

(1) La source connue jusqu'à ce jour à Saint-Galmier psi froide, 
et celle qui vient d'être dérouvcrle ne l'est guère 1 ; moins. 
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» source est à une température plus élevée de deux 
» degrés, etc. » 

M. Roux n'avait point pu voir les trois bassins plus 
récemment découverts , et presqu'aussitôt comblés de 
terre. Je lui dois cependant quelques indications à leur 
sujet. « Voici maintenant, m'écrit-il, ce que j'ai pu re- 
» cueillir oralement touchant les piscines. Elles étaient 
» contiguës , et communiquaient entre elles par une 
» sorte de corridor : on a cru se rappeler qu'elles avaient 
» toutes des marches aux angles. Dans la seconde appa- 
» raissait le reste d'un tuyau en plomb, dont on n'a pu 
» étudier la direction faute de temps. Après la quatrième 
» piscine, on a découvert une salle interrompue par un 
» mur de clôture , et sur l'aire de cette salle , des piliers 
» en briques au nombre de cinq : un conduit paraissait 
» en sortir, et se diriger sous le mur de séparation 
» entre la première piscine et la seconde. Enlin , au 
» dessus de toutes ces salles , et presque à fleur de terre , 
» un banc de sable peu profond semblait indiquer que 
» la destruction de ces bains antiques fut le résultat 
» d'une inondation de la Coise , petite rivière qui passe 
» à Saint-Galmier. » 

Si les travaux qui avaient donné lieu à cette impor- 
tante découverte eussent été continués , on pouvait 
espérer de nouveaux résultats, plus intéressants peut- 
être . plus riches surtout ; car, il faut bien le reconnaî- 
tre, les restes des thermes factices établis en ce lieu par 
les Romains sont tout ce qu'où a trouvé dans ce genre de 
plus simple, et même de plus pauvre, sur la surface de 
notre Gaule. Nul autre objet antique n'a été exbumé de 
ces excavations , si ce n'est un petit nombre de médailles 
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romaines de divers âges , parmi lesquelles on m'en 
signale une d'Antonin , et une autre de Licinius. 

Je voudrais au moins pouvoir placer ici une réponse 
quelque peu satisfaisante à une question qui m'a été 
adressée sur le nom de Segete, lequel pourrait bien être 
le même que celui de Segeste ; je n'espère pas y réussir 
complètement, et je me bornerai à quelques faits, sans 
hasarder aucune conjecture. Il est évident que ces noms 
ne sont point des adjectifs féminins au pluriel : la preuve 
en est dans la manière dont ils sont construits sur la 
Carte de Peutinger , laquelle mettant souvent les noms 
des stations au datif, ne dit pas ici Aquis Segelis ou 
Aquis Segestis , comme elle a dit Aquis Calidis , par 
exemple ; mais Aquis Segete , Aquis Segeste , ainsi 
qu'elle fait lire ailleurs Aquis Nisineii, Aquis Bormonis. 
Ces génitifs, qui s'écriraient plus correctement Segelœ et 
Seges/œ (1), à quelle sorte de noms propres doivent-ils 
appartenir? On connaît une déesse Segesla ou Segetia, 
mentionnée par plusieurs écrivains anciens (2) , et qu'on 
voit figurée dans un temple , au revers d'une médaille 
d'argent de Salonine, avec la légende deae. segetiae. 
Mais elle présidait aux moissons, comme son nom l'in- 
dique ; et l'on n'aperçoit pas le rapport qu'elle pourrait 
avoir avec des eaux minérales (5). Peut-être serait-il 

(t) On sait que les inscriptions et les manuscrits offrent égale- 
ment de nombreux exemples de la diphtongue ae , négligée ainsi , 
et remplacée simplement par un e. 

(2) Plin. , Nal. hist. XVIII, 2; — Macrob. , Saturn. I, 16; — 
Augustin. , De Civil. Dei , IV, 8. 

(3) Si ma mémoire ne me trompe pas , des historiens de Lyon, ou 
du Forez ont voulu faire un rapprochement de la médaille de Sa- 
lonine avec le nom des Segusiani. C'est peul-ètre sur cela que s'est 
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plus naturel de reconnaître ici une nouvelle divinité 
topique, protectrice des eaux médicinales, telle qu'on 
en connaît bien d'autres , et dont le nom , comme celui 
de Bormo ou Borvo, aurait admis des variantes. 



AQU.E SEXTIM. 

Sextius n'est pas pour nous un personnage obscur , 
comme Nerius et Nisineius ; son nom, mentionné dans 
l'histoire , ainsi que ses conquêtes dans les Gaules (1), 
est aussi gravé sur le marbre des Fastes, dans ces deux 
lignes tout-à-fait monumentales (2) : 

C. SEXTIUS. C. F. CALVIN. PRO COS 
DE. LIGVRIS. VOCONTIEIS. SALLVVIEIS Q 

Quant à la ville qui fut comme un trophée de ces 
victoires, elle parait avoir été la première ville romaine 
de notre patrie, la première qui porta le titre de co- 
lonie, qu'on trouve joint à son nom sur plusieurs mo- 
numents épigrapbiques (5). Je ne citerai que l'inscrip- 
tion suivante, peu connue, et qui existe à Rome (4) : 

fondée l'opinion, fort incertaine, qui donne à Cérès un temple anti- 
que dont les ruines subsistent encore près de Jlontbrison. 

(1) Liv., Hist., epit. lib. LXI ; — Palercul., Hisl. rom. I, 13; — 
Flor. Epit. III, 2;— Strabon. , lier. geogr ; IV, 180; edit. Almelov., 
p. 272 ; — Diodor., Excerpt. de Virtut. et vit., 377, edit. Wesscling., 
p. 603, etc. 

(2) Griller., Inscript, anliq. CCXCVIII , 3. 

(3) Orelli, Inscript, lat. sel., tom. I, p. 370, n. 2136; tom. II, 
p. 39 , n. 3217. — Estrangin , Descript. de la ville d'Arles, p. 24. 
— Mérimée, Notes d'un voyage dans le midi de la France, p. 333.; etc. 

(4) Rouard , Rapport sur les fouilles d'antiquités faites à Aix , en 
1853 et 1844, p. 61. 
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D. M. 

M. IVNIO. RVFO 

PYTHIONI 

AQVIS. SEXTIS 

PATRONO. COLONIAE 

HOMINI. BONO 

ET. DISSERTO (1) 

La défaite des Teutons et des Cambres sous les murs 
de la nouvelle colonie fut bientôt pour elle une autre 
illustration (2) , dont un mont de ses alentours semble 
perpétuer le souvenir dans son nom de Sainte-Victoire. 
Un poète de la Gaule l'a célébrée dans ces vers, qui met- 
tent la Baies gauloise sur la même ligne , en quelque 
sorte , que l'antique Massilia (o) : 

J\'uper quadrupedante cum citato 
IresPhocida, Sextiasque Baias , 
Illustres titulisque prœliisque 
Urbes , per duo consulum tropœa. 
Nom Martem tulit ista Julianum , 
Et Bruto duce nauticum furorem ; 
Ast hœc Teulonicas cruentapugnas, 
Erectum et Marium cadente C'imbro. 

Placée sur la voie Aurélia qui tendait de Rome à 
Arelate, Arles (4), et d'où partaient divers embranche- 
ments, la ville de Sextius est indiquée sur la Carte 

(1) Sic. 

(2) Plutarch., Mari.; edit. , Paris, 1624, tom. 1 , p. 413.— Liv., 
Hisl. , epit. lib. LXVII. — Patercul. , Hist. rom. II, 12. — Flor , 
Epit.m, 3. 

(3) Sidon. Apollin., Carm. XXIII, v. 13. 

(4) Vet. Roman, itinerar., éd. Wesseling.^ pp. 289, 296. 
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de Peutinger par le signe ordinaire des sources ther- 
males (1). Il en devait être ainsi , car Pline l'a comptée 
parmi celles dont l'existence était due aux eaux de 
leur territoire : Urbes condunl , disait-il des eaux mi- 
nérales, sicul... Sexlias in Narbonensi provinvia (2). 
Elles sont mentionnées en effet par la plupart des au- 
teurs qui ont rappelé la fondation de cette colonie , et 
ils semblent en faire la cause de la préférence que le 
vainqueur donna à cet emplacement, entre les autres 
sites du territoire des Salyes. Je ne citerai que Tite- 
Live : C. Sexlias proconsul, vicia Sat/uviorum gente, 
coloniam Aquas Sexlias condidit, ob aquarum copiant 
v calidis frigidisque fonlibtis , atque a nomine suo ila 
adpellatas (ô). 

Ces eaux curent de la réputation, peut-èlre avant la 
conquête , car ces contrées , voisines de la Pliocéc des 
Gaules , étaient bien plus avancées que les autres en 
civilisation ; et rétablissement thermal que les Romains 
y fondèrent fut assez long-temps célèbre. Mais Strabon 
nous apprend que, de son temps déjà, plusieurs de ces 
sources chaudes s'étaient refroidies (4), et Solin con- 
firme en ces termes l'observation du géographe grec : 
Aquœ quoque Sexliliœ eo loco claruerunt , qnondavi 
hiberna considis , postea excultœ mœnibus ; quaruvi 
caforolini acrior, exlialatns per tempora evaporavil , 
necjam par est farnee priori (5). Ainsi le discrédit qui 

(1) Segm.II, d. 

(2) Pîat. hist., XXXI, 2 

(3) But. LXI, opil. 

(4) Her. geogr. IV, 180; edit. Alniclov., p. 272. 

(5) Polyhist., 2. 
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a fait délaisser les eaux d'Aix en Provence , moins 
heureuse à cet égard que son homonyme de Savoie, 
parait remonter à une époque bien ancienne. 

Je n'entreprendrai pas rénumération des restes de 
son antique splendeur que la ville d'Aix a conservés , 
et d'autres , bien dignes de regrets, qui ont été détruits 
par les architectes , les plus barbares de tous les Van- 
dales modernes. Ce serait un travail trop étendu pour 
l'objet de cet ouvrage ; car Àix a possédé beaucoup de mo- 
numents romains, protégés et recueillis autrefois par des 
hommes distingués, dont elle s'honore d'avoir été le ber- 
ceau , les Peiresc , les Le Bret , les Saint-Vincens , les 
Méjanes, etc. (1) : son musée intéressant s'accroît cha- 
que jour , et de nombreux vestiges de constructions an- 
tiques subsistent encore dans les édifices modernes. 
Je renverrai pour ces objets aux ouvrages spéciaux qui 
en ont traité (2) : je dois me borner ici à rechercher les 

(1) Ils ont laissé dans leur patrie des successeurs qui cultivent avec 
un zèle couronné de succès l'étude de l'antiquité. M. le marquis de 
Lagoy, correspondant de l'Institut, a fait connaître ou attribue 
plusieurs pièces de sa riche collection numismatique , notamment 
des médailles importantes de villes ou de peuples qui habitaient les 
contrées environnantes : celles des Canicenses et de Glanum, uni- 
ques jusqu'à ce jour , celles des Samnages, dont la légende corrige 
une fausse leçon de Pline , etc. Le savant conservateur de la biblio- 
thèque fondée par Mejanes , M. Rouard , a commenté les inscrip- 
tions métriques du Musée, et il rédige des rapports intéressants sur 
les fouilles faitesà Aix, qui se publient depuis quelques années, par 
lessoins d'unecommission spéciale dontilest le secrétaire. Userait 
a souhaiter que de tels exemples trouvassent des imitateurs dans 
des villes plus considérables , et non moins riches en antiquités. 

(2) On peut consulter le Voyage de Millin dans les départements du 
midi; la Lettre de Gibelin sur les tours antiques qu'on a démolies ù 
Air; divers ouvrages de Saint-Vincens ; les Rapports de M. Rouard 
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monuments qui se rattachent à l'antique établissement 
thermal de la colonie de Sextius. 

On a dit que , pour utiliser de nos jours les thermes 
romains de cette ville , on n'avait eu qu'à changer les 
robinets. L'expression peut être piquante; mais malheu- 
reusement, il s'en faut de beaucoup que le fait soit 
exact , et ce qui reste d'antique dans le moderne éta- 
blissement n'est qu'une portion bien minime de ce qui 
exista jadis. Les bâtiments actuels furent, dit -on, 
élevés sur des ruines anciennes qu'on ne peut plus 
apercevoir aujourd'hui : on n'a conservé que le réservoir 
d'où sortent les eaux, ouvrage évidemment romain , et 
qui parait se rattacher à d'autres constructions situées 
de l'autre côté des remparts, dans l'intérieur de la ville. 
Suivant le président de Saint- Vincens, ce sont « les 
» restes de plusieurs bains bâtis par les Romains. La 
» bâtisse des murs et des voûtes en est considérable , 
» et peut faire juger de la manière solide dont les bà- 
» timents étaient construits dans les i" , u mc et m mc siè- 
» clés (1). » 

Des restes de même nature se rencontrent encore 
fréquemment dans des maisons particulières , et surtout 
dans la rue appelée des Etuvcs. « J'y ai vu il y a deux 
» ans, me dit M. le marquis de Lagoy dans une lettre 
» toute récente, une salle voûtée , sorte de piscine par- 
» faitement conservée , ayant tout autour des gradins 
» ( deux au moins, je crois ). Des traces laissées sur 
» les murs font juger que l'eau thermale devait monter 

que j'ai cités, etc., etc. Une notice du musée de cette ville est un 
ouvrage qui manque, et que l'on doit désirer. 

(1) Description des antiquités de la ville d'Aix, 1818 , p. 13. 
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» jusqu'au cou des personnes assises sur le dernier gra- 
» din. L'eau thermale n'y est plus amenée par des 
» conduites entretenues , elle s'échappe par des fis- 
» sures ; aussi fait-il très-chaud dans cette salle , qui 
» ne sert plus à aucun usage actuellement. Dans une 
» autre maison de la même rue , il y a d'autres cons- 
» tructions thermales antiques qui sont employées par 
» un teinturier. Dans d'autres quartiers de la ville, il 
» existe des ruines qu'on croit avoir fait partie de ther- 
mes, etc. » Parmi les vestiges que mon savant confrère 
indique dans cette dernière phrase, il faut compter 
ceux qui furent reconnus sur la place aux Herbes en 
1 845 , et qui se composaient principalement de restes 
d'aqueducs et d'une salle voûtée (1). Ces constructions 
pouvaient avoir appartenu à un monument important, 
qu'on avait espéré de retrouver sur cette indication d'un 
ancien historien d'Aix cité par M. Rouard : « On n'a 
» pas fait la place aux fruits avec des degrés et on ne 
» l'a pas élevée par dessus la rue sans raison ; ça esté 
» pour conserver une cave faite en rond , laquelle est 
» au-dessous de la fontaine, et autour de laquelle il y a 
» seize sièges de marbre faits en forme de niches , et à 
» côté deux tuyaux, etc. (2). » On peut conclure de 
toutes ces données que la ville de Sextius possédait de 
nombreux établissements, publics ou particuliers, dans 
lesquels ses eaux chaudes étaient utilisées pour des 
bains. 

J'attache une certaine importance à tous les monu- 

(1) Rouard , Rapport sur les fouilles de 1843 et 1844 , p. 22. 

(2) Pitlon, Hist. de la ville d'Aix , p. 24. La salle antique décrite 
ici par cet auteur paraît avoir été destinée à l'usage des douches. 
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ments voiifs, qui peuvent avoir été recueillis auprès «le 
sources minérales ; et pour connaître les objets de celte 
nature qu'on aurait découverts à Aix, je m'étais adressé 
à l'obligeance de M. de Lagoy. Voici ce qu'il m'a ré- 
pondu sur ce point : « Je ne connais aucune inscription 
» votive qu'on puisse rapporter à nos eaux. On con- 
» serve dans le musée de la ville un assez bon nombre 
» d'ex volo en terre cuite, provenant du cabinet Snint- 
» Vincens. II va quelques figures entières, un enfant 
» au maillot, et des membres séparés, tels que tètes, 
» pieds, mains, oreilles, phallus, etc. Il est probable 
» que tout cela a été découvert dans le pays, mais ce- 
» pendant rien, que je sacbe, ne saurait établir aujour- 
>> d'bui d'une manière certaine l'origine de ces petits 
» monuments. » 

II faut bien que je parle encore, en finissant , d'objets 
dont la reproduction, si fréquente aux époques païennes, 
sans avoir eu toujours le but immoral qu'on lui attri- 
buerait aujourd'hui, blesse nos yeux, et fait rougir une 
pudeur chrétienne. Ce sont deux phallus sculptés sur 
la pierre, provenant de fouilles faites à Aix , et dans le 
voisinage des bains antiques. Le premier, qui se voit 
encore à l'intérieur des thermes actuels, mais très mu- 
tilé, et inscrit des lettres t. 11. c, fut trouvé en 1705 (1). 
C'est en 1818 qu'on découvrit l'autre, conservé der- 
rière ces mêmes tbermes, et au-dedans des murs de la 
ville (2). Je crois que ces bas-reliefs priapiques étaient 

(1) Lettre à l'abbé de Tricaud , à la suite de l' Histoire naturelle 
des'eaux chaudes d'Aix, par Laulhier. — Rouan), Notice sur la Bi- 
mvthèque d'Air , pp. 237, 238. 

(2) Saint-Vincens, Descript. des antiquités d'Aix, p. 12. 
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des monuments votifs ; et comme il ne paraît pas que 
les anciens aient connu la maladie honteuse dont la 
Providence semble avoir fait plus tard le châtiment 
terrestre du libertinage, ils pourraient faire supposer 
aux sources thermales de Scxtius quelque vertu sem- 
blable à celle dont les eaux de Sinuessa étaient douées, 
selon Pline et Martial (1). C'est aussi la pensée du dis- 
tique, en latin moderne, qu'on lit à l'intérieur des bains, 
sous le phallus mutilé. 

AQU.E SICCsE. 

L'Itinéraire d'Antonin établit ainsi l'emplacement de 
cette station, sur la voie qui conduisait d'Aquœ Tarbel- 
licœ, Dax, à Tolosa, Toulouse (2) : 

Calagorris 

Jquis Siccis M. P. XVI. 

Fernosolc M. P. XV. 

Tolosa M. P. XV. 

Valois (5) , Wesseling (4), d'Anville (5) retrouvent la 
position comme le nom d'Aquœ Siccœ, dans un lieu 
peu considérable des environs de Toulouse qu'ils appel- 
lent Seiches, pour Seysses-Tolosanes qui serait plus 
exact (6). Mais d'Anville a fait le premier cette obser- 
vation, que ce lieu est bien plus rapproché de Toulouse 

(1) Sitp., p. 11. 

(2) Vct. Roman, ilinerar., éd. Wesseling, pp. 437, 438. 

(3) Notit. Galliar., pp. 138, b., 393, a. 

(4) Loc. laud., not. ad h. voc. 

(3) Notice delà Gaule, pp. 81, 82. 

(6) Du Mège, Utonum. des Volces-Teclosages , pp. 83 et 111. 
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que La-Vernose (il dit mal Vernose), position dans la- 
quelle on reconnaît généralement l'antique Vemosol ; 
que, par conséquent, l'Itinéraire intervertit ici l'ordre des 
mansions ; enfin , que l'une des distances est répétée 
mal-à-propos, et forme double emploi (1). L'identité 
des lieux et l'exactitude des rectifications qu'a proposées 
l'illustre géographe, me paraissent puissamment con- 
firmées par le témoignage de MM. du Mège et de Cra- 
zannes, qui ont étudié à fond la topographie de ces con- 
trées, et qui m'écrivent à ce sujet tout-à-fait dans le sens 
de d'Anville (2). Je ne saurais donc adopter l'opinion 
de M. Valckcnaer, qui maintient toutes les dispositions 
de l'Itinéraire, et place les Aquœ Siccœ dans un lieu 
qu'il nomme Ayguas-Sec (3). Quelques détails topogra- 
phiques , que je dois à mes savants correspondants du 
Languedoc, sont pour moi un nouveau motif de m'en 
tenir à l'opinion qui reconnaît les Aquœ Siccœ dans le 
lieu moderne de Seysscs. 

Leur nom ne se lisant que dans l'Itinéraire d'Antonin, 
cette circonstance laisse naturellement subsister un 
doute, que l'absence ou la présence de l'édifice qua- 
drangulaire aurait pu lever, si ce lieu eût été marqué 
sur la Carte de Pcutinger. La dénomination d'Ar/uœ . 
Siccœ présente, en effet, une réunion d'idées assez ex- 
traordinaire pour qu'on soit porté à se demander quelle 
a pu être son origine? Cette question en engendre plu- 

(1) Loc. laud. 

(2) On peut voir ce qu'a imprimé sur cela M. du Mège, loc. laud. 

(3) Géographie des Gaules , tom. III , p. 108. — Ce nom , qui a la 
même signification que celui de Seiches ou Seysses , pourrait bien 
désigner le même lieu. M. de Crazannes me dit qu'il est ainsi ap- 
pelé dans le patois du pays. 
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sieurs autres : y avait-il eu ce lieu des eaux thermales 
ou minérales, dont les sources auraient été taries par 
quelqu'une de ces révolutions de la nature, qui ne sont 
pas rares près des grandes chaînes de montagnes ; au- 
rait-on exécuté en cet endroit de grands travaux de 
dessèchement, comme les Romains savaient en faire; 
enfin, le nom à'Àquœ Siccœ proviendrait-il d'un éta- 
blissement antique pour l'usage des douches , ou des 
boues minérales ? Telles étaient, les questions que je 
m'adressais, étonné qu'aucun critique ne s'en fût oc- 
cupé, bien qu'elles ne soient pas sans intérêt. M. du 
Mège, à qui je les avais communiquées, a bien voulu 
y répondre en partie. Voici le plus essentiel de ce qu'il 
m'écrit à ce sujet : 

« Le lieu de Seysses ou Seiches n'a point d'eaux ther- 
» maies ; mais de nombreuses fontaines sourdent de 
» son territoire. La pente jusqu'à la rive gauche de la 
» Garonne étant peu rapide , elles devaient y former 
» autrefois des amas d'eaux assez considérables ; aussi 
» l'on y voit encore, à droite de la route actuelle, des 
» restes de travaux faits pour dessécher le sol. Un 
o bassin assez vaste, qui peut-être même a été réparé 
» lors de la construction de la nouvelle route du Com- 
» minges , et les restes d'un canal profond qui se dirige 
» vers la Garonne, et qui sert à l'écoulement des eaux, 
» telles sont les circonstances locales qui indiquent l'o- 
» rigine de la dénomination , en apparence contradic- 
» toire, de cette mansio. » M. de Crazannes qui a ob- 
servé les mêmes traces d'anciens travaux de dessèche- 
ment, me dit qu'on n'a trouvé en ce lieu aucun autre; 
reste d'antiquités, bien moins encore des traces d'un 
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établissement thermal , ou de fontaines minérales. 
M. du Mège pense néanmoins que les Romains y avaient 
établi des thermes artificiels. 

Pour moi, j'en reviendrais volontiers à ma première 
idée de boues minérales, autant qu'il peut être sage de 
s'attacher à une conjecture fort incertaine encore. Mais 
nous savons que ce moyen curatif fut connu des maîtres 
du monde (1); et l'écoulement même des eaux, pro- 
curé par les travaux qu'on me signale , pouvait favoriser 
la formation de ces boues dans un lieu naturellement 
marécageux. Il ne serait point étonnant (pic les sources 
qui leur communiquaient quelque propriété médicale, 
à un degré fort médiocre peut-être, aient vu plus tard 
leurs vertus s'affaiblir et s'annihiler : tel a été le sort de 
beaucoup d'autres. 

AQU.E TARVELUl \E. 

Les Twrbelli ont été mentionnés par César,, mais fort 
passagèrement, et sans qu'il ait rien dit de leurs eaux 
thermales (2). Beaucoup plus tard, nous trouvons leur 
capitale marquée dans l'Itinéraire d'Antonin sous le 
nom d'Aquœ Tarbollica> , comme une station commune 
à plusieurs voies qui s'y croisaient, en partaient, ou 
venaient y aboutir (3). D'Anville a discuté assez lon- 
guement les évaluations que donne l'Itinéraire, poul- 
ies distances de cette ville à quelques-unes des man- 

(1) Plin., Nal. hisl. XXXI, (1 (32). 

(2) De Bel. Gall., III, 27. 

(3) Yet. Rnm. ilinerar., oïl Wesscling, pp. 485, 436, 437. 
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sions voisines (1) ; M. Walkenaer est plus succinct (2). 
Mais ces deux illustres géographes , souvent divisés 
d'opinion , s'accordent ici à reconnaître que ces thermes 
antiques ne peuvent être retrouvés qu'à Dax, une des 
villes principales du département des Landes , dont les 
eaux chaudes, encore utilisées aujourd'hui pour divers 
besoins domestiques, sont à peu près délaissées par les 
baigneurs (3). Valois, avant eux (4), et bien d'autres 
encore en avaient porté le même jugement. Cette identité 
paraît en effet incontestable , et l'analogie du nom mo- 
derne avec l'ancien pourrait paraître à plusieurs un 
argument suffisant pour la constater. Il n'y a pas encore 
un fort grand nombre d'années que le nom altéré de 
Dax a prévalu exclusivement sur celui d'Aqs , qui con- 
servait bien mieux les traces du primitif latin Aquœ ; 
et celui-ci est plus reconnaissable encore dans le nom 
(VAquise, que l'idiome des Basques continue de donner 
à cette ville. 

Sans la nommer précisément, Pline avait fait mention 
de ses eaux thermales et froides , parmi les sources 
nombreuses et variées que l'on connaissait de son temps 
dans les montagnes des Pyrénées. Emicant bénigne , 
disait-il, passimque inpluribus terris, alibi frigidœ , 
alibi calidœ , alibi juncke , sient in Tarbellis Aquila- 
nica (jente , et in Pyrenœis montibus , tenui intervallo 
fliscernente (5). Le naturaliste, on vient de le voir, 

(1) Notice de la Gaule, p. 78; cf. id. ad vv. Carasa, p. 200: 
Beneharnum , p. 149. 

(2) Géographie des Gaules, tom. I, pp. 290, 29fi, etc. 

(3) Locc. laudd, 

(4) Notil. Galliar. , p. 31 , b. 

(5) Nat. hist., XXXI, 2. 
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comptait les Tarbelli dans la nation des Aquitani; <■( 
il avait dit ailleurs que celle-ci avait donné son nom à 
toute celte province de la Gaule : Aquitani , un de no- 
men provinciœ (1). D'Anville partant de là , juge pro- 
bable que le nom de la ville i'Aquœ Tarbellicœ , qui 
était une capitale , fut l'origine de cette dénomination 
A' Aquitani (2). Je croirais plutôt qu'elle provenait, en 
général, des eaux minérales et thermales de toute nature, 
dont l'abondance en ces contrées n'avait d'égale nulle 
part dans les Gaules; et je vois que cette opinion était 
celle de Valois (5). 

Strabon , qui nomme les Tarbelli , et mentionne les 
mines d'or de leur territoire (4) , ne dit rien de leurs 
sources thermales. Mais Ptolemée leur donne une ville 
dont le nom , i'SaTa AùyouGxa, est la traduction littérale 
du latin Aquœ Auguste (5). C'est bien évidemment la 
même qu Aquœ Tarbellicœ , qui ayant reçu , comme 
bien d'autres villes, de notre Gaule, ce titre honorifique, 
devait ainsi s'appeler Aquœ Augustes Tarbellicœ. Dans 
quelle circonstance lui fut donné ce titre, qu'on peut re- 
garder sans doute comme un témoignage de son impor- 
tance (6), et delà réputation de ses sources? Le géographe 
ne nous l'apprend pas ; et nous ne pouvons le savoir d'ail- 
leurs, puisqu'il est le seul qui en ait parlé. On peut toute* 

(1) Nal. hisl. ,IV, 19 (33). 

(2) Loc. laud. 

(3) Ifotit. Galliar., p. 31 , h. 

(4) Rer. geogr., IV, 190, edit. Almelov., p. 290. 

(5) Geogr., II, G. (7). 

(6) Après la colonie de Sextius, la ville des Tarbelli parait avoir 
été le lieu le plus considérable de la Gaule, parmi ceux qui possèdent 
des eaux minérales. 
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fois le conjecturer avec quelque vraisemblance, d'après 
une donnée un peu vague, et rarement citée ce me sem- 
ble, sur laquelle je pense que se sont fondés les premiers 
des modernes qui ont rapporté, comme un fait positif, le 
voyage d'Auguste dans cette ville. 

Nous avons en effet dans l'Anthologie grecque une 
épigramme qui porte le nom de Crinagoras de Mytilène, 
laquelle donnerait à entendre que ce prince visita quel- 
qu'une des sources thermales de ces contrées , peut-être 
même qu'il s'y baigna. Après avoir exprimé cette pensée, 
que la renommée suit Auguste en quelque lieu qu'il 
porte ses pas, le poète ajoute : « Les eaux des Pyrénées 
» en sont témoins (nupvfvv;ç {i<Wa fAap-nJpia) : les bu- 
» cherons du voisinage dédaignaient de s'y laver; Au- 
» guste en a fait les bains des deux continents (1). » 
Quoique nous ne trouvions pas ici le nom des sources 
qui furent ainsi favorisées de la visite impériale, et lui 
durent cette grande vogue , il s'en faut que la donnée 
fournie par cette petite pièce soit pour nous sans intérêt 
et sans valeur. Car, si on les rapproche de cette nouvelle 
indication , le titre d'Auguslte, que nous avons vu donné 
par Ptolemée aux eaux des Tarbelli , et la dénomination 
de Tarbella Pyrene, queTibulle paraît appliquer à leur 
capitale (2) , deviennent autant de motifs plausibles de 
soupçonner , pour ne rien dire de plus positif, que 

(1) Hostein est le premier qui ait faiteonnaitre cetle épigramme, 
alors inédite (Not. et castigat. in Stephan. Byzant., p. 1 10, b. ) On 
la trouve aujourd'hui dans l'Anthologie de Cephalas, sous le n. 664, 
p. 117 de l'édition de ReisUo. dans les Analecla do Rrunrk, lom. Il, 
p. 145, etc. 

(2) Carm., I, 7, v. 9. 
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ses thermes sont précisément ceux dont parle le poète 
grec , et que le voyage du prince fut aussi la circons- 
tance importante qui lit donner à leurs eaux le surnom 
mentionné par le géographe. 

A l'époque de leur splendeur, ces thermes durent 
assurément porter l'empreinte de grandeur, de magni- 
ficence et de bon goût du siècle qui vit se former un tel 
établissement , et de l'empereur ami des arts qui en 
devint le patron. Mais ce qui en est resté serait bien 
insuffisant pour en faire concevoir une juste idée ; car 
Dax, qui a vu s'effacer son importance de capitale, et 
même la réputation de ses eaux , n'a pas mieux conservé 
les monuments romains dont elle fut alors embellie 
Au xvf c siècle, un savant commentateur d'Ausone, 
Elie Vinet , signalait à ses lecteurs quelques beaux débris 
de l'antique établissement thermal des Aquœ Tarbt'l- 
licœ. C'étaient des piscines destinées aux baigneurs, avec 
les sièges en gradins sur lesquels on s'asseyait, solia : 
le tout était en marbre (1). Oihenart, qui mentionne 
aussi ces bains , mais peut-être seulement d'après Vinet , 
parle encore d'un aqueduc qu'on voyait dans le faubourg 
de Dax, et près de là dans une chapelle d'une inscription 
romaine qu'il ne donne pas (2). Voilà tout ce que j'ai 
pu découvrir des antiquités de Dax, les renseignements 
que j'attendais m'ayant manqué ; j'ignore même si les 
bains mentionnés par le commentateur d'Ausone se sont 
conservés jusqu'à nos jours. 

(t) /«Auson, Epigr. 108, V. 1. 
(2) Nolil. utr. Vasrnn., p 468. 
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CALENTES AQU.E. 

Nous ne connaissons ces sources minérales que par 
ce passage de saint Sidoine Apollinaire : Calentes mine 
te Baiœ, et scabris cavernatim ructata pumicibus 
aqûa sûlphuris, atque jecorosis et phlisiscentibus lan- 
guidis medicabilis piscina détectât : an for tasse sedes 
montana circum caslella, et in eligenda sede perfugii 
quamdam pateris ex munitionum frequentia difficul- 
tatem (1)? Deux observations essentielles ici laisseront 
encore quelque doute sur le nom de ces eaux, ou, pour 
mieux dire, sur la désignation qui leur est donnée, car 
il est assez probable que ce n'est pas leur véritable nom . 
1° Le spirituel écrivain, qui aimait les expressions fi- 
gurées, même dans ses relations épistolaires, se sert 
ainsi du moi Baiœ (2), auquel on substitue le terme plus 
simple Aquœ, pour désigner les eaux dont il parle en 
cet endroit. 2° Si la leçon Calentes est aujourd'hui la 
plus accréditée, peut-être comme celle qui se comprend 
le mieux (3) , il en existe cependant bien d'autres (4) , 

(1) Epist. V , 14. 

(2) Nous l'avons déjà vu (sup. p. 87) appliquer celte expression aux 
Aquœ Sextiœ , et nourri comme il l'était des écrivains classiques , 
on peut croire qu'il se rappelait de semblables allusions aux bains 
célèbres de la ville campanienne, notamment ce vers de Martial 
'Epigr. X, 13, T. 3) ; 

Stralaque non unas ciitgant triclinia Baias. 

(3) C'est celle de l'édition de Milan 1498 , la première avec date , 
cl réputée long-temps édition prineeps; Savaron l'a suivie dans les 
deux qu'il donna, en 1398 et 1609. 

(4) On lit Talentes dans l'édition de Bàle 1342; Calentes, dans 
beaucoup d'autres, notamment la première et la Iroisième de 
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et l'épithète Caienses pourrait à la rigueur se justifier(l). 

Aper, à qui la lettre de saint Sidoine est adressée, 
tenait par sa mère à une famille honorable parmi les 
Arverni, quoiqu'il appartînt xnxJEdui par celle de son 
père, et que long-temps il eût délaissé la patrie mater- 
nelle, où il avait passé ses plus belles années : nous 
apprenons tout cela d'une lettre précédente de saint 
Sidoine, où il se faisait l'interprète des Arverni , pour 
rappeler le fugitif au séjour de son enfance (2). On peut 
supposer que leur voix ne s'était pas fait entendre vai- 
nement, car, à l'époque de la seconde lettre, celle qui 
donne lieu à ces recherches , l'ami du pieux pontife 
semble avoir résidé habituellement dans son diocèse , 
et même dans sa ville épiscopalc ; c'est, du moins, ce 
qui me parait indiqué dans la suite de cette lettre, où 
saint Sidoine exprime l'espoir de son prochain retour 
à la ville, pour la solennité des Rogations, alors nou- 
vellement instituée. Quicquid illud est, quod vel otio , 
veinegotio vacas, inurbem lamen, ni faUimur , Ro- 
gatiomim contemplations revocabere (3). 

Sirmond , 1614 et 1696, ainsi que dans le recueil de D. Bouquel. 
La seconde édition du savant jésuite , 1632 , porte Caienses , quoique 
dans sa note il semble adopter la leçon Calentes ; Caienses se lit aussi 
dans l'édition qui fait partie de la Bibliolheca maxima palrum , de 
Lyon 1677. Enfin on trouve Cayienses dans un manuscrit de la bi- 
bliothèque de Clermont, du XI me au XU me siècle, dont je dois la 
connaissance à son savant conservateur, M.Gonod. 

(1) Ce nom pourrait être formé du prénom Caius , et pour peu 
qu'on voulût se livrer aux conjectures, il serait facile de lui sup- 
poser quelque rapport avec le monstre couronné qui fut surnomme 
l^aligula , mais que l'histoire et les médailles ne désignent que pat- 
ron prénom et son titre, Caius Casar. 

(2) Epist. IV. , 21. 
13) Ibirl. V, 14. 
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Je nie suis arrêté à ces détails, parce qu'ils fournis- 
sent une première indication locale, et rendent pro- 
bable que les Calenles Aquœ ne doivent pas être cher- 
chées hors du pays des Arverni.Mais devant le silence 
des antiques monuments de la géographie , cette donnée 
reste bien vague, dans une contrée aussi riche que 
l'Auvergne en eaux thermales (1). On pourrait donc 
s'attendre à rencontrer un grand nombre d'opinions di- 
verses sur l'emplacement moderne de ces thermes. 
Toutefois je n'en vois que deux qui puissent invoquer 
des autorités respectables. La première, la plus an- 
cienne, qui me paraît aussi la plus répandue, est celle 
de Valois (2), de Savaron (5), et de Sirmond (4), qui 
mettent les Calenles Aquœ à Chaudes -Aiguës, et les 
identifient avec les Aquœ Calitlœ. D'Anville n'a point 
confondu ces deux noms antiques. On a vu qu'il re- 
connaît les eaux de Vichy pour les Aquœ Calitlœ de la 
Carte (5); mais, ainsi que Valois et les éditeurs de saint 
Sidoine , c'est à Chaudes-Aiguës qu'il place les Calenles 
Aquœ (6). Il parait s'autoriser de ces expressions du 
texte cité, montana circum, etc., lesquelles, suivant 
lui , ne conviennent qu'à la Haute-Auvergne : c'est un 
bien faible argument, ce me semble (7). 

(1) « Dans le seul département du Puy-de-Dôme, m'écrit M. Gonod , 
» il y a 54 communes qui possèdent des eaux minérales, et le 
nombre des sources dépasse 208. 

(2) IS'olit. Galliar. , p. 47 , b. 

(3) Ad Sidon. not. , p. 337. 

(4) Ad Sidon. not. , p. 60. 

(5) Sup. p. 32. 

(6) Notice de la Gaule , p. 191. 

(7) La forme de la phrase étant disjonclive, le second membre 
fail opposition au premier bien plus qu'il n'en esl la suite. En deu\ 
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Une autre opinion plus récente regarde les eaux du 
Mont-d'Or eomme les anciens thermes dont parle saint 
Sidoine. Elle a été émise dans une monographie estimée 
sur ces eaux (1) ; et ce jugement d'un savant médecin 
connaissant bien les localités, a été pour moi la confir- 
mation de conjectures que je formais depuis long-temps. 
M. le docteur Bertrand déduit ses raisons du texte 
même de saint Sidoine. « 11 suffit, dit-il, d'avoir vu 
» avec quelque attention les eaux du Mont-d'Or, pour 
» convenir que cette description caractéristique leur est 
» tout-à-fait applicable. Ainsi, en se dégageant de la 
» coulée, elles font entendre un bruit souterrain et en- 
» trecoupé, très-fort surtout au temps des orages; elles 
» naissent à travers des prismes dont les angles sont 
» aigus et la surface polie ; elles jouissent d'une an- 
» cienne célébrité contre les maladies de poitrine ; ei 
» enfin, elles se trouvent dans un pays montagneux, où 
» de nombreuses cimes sont couronnées de vieilles 
>> ruines de châteaux (2). » Et plus loin : « Sous les 
» mêmes influences (atmosphériques), la source des 
» bains de César débouche avec un bruit plus fort que 
» de coutume, et fait entendre une sorte d'éructation 
» que l'on distingue à plus d'une vingtaine de pas. On 
» dirait qu'alors les colonnes d'eau sont entrecoupées 
» par de grosses bulles de gaz, qui font explosion dès 
» qu'elles cessent d'être comprimées dans les conduits 

mots, l'écrivain demande à son ami s'il prend les eaux, ou s'il vi- 
site les châteaux des montagnes. Le second mot de ce passage devail 
être num , plutôt que mine. 

(1) Bertrand , Recherches sur les propriétés physiques , chimiques 
cl médicinales des eaux du Mont-d'Or. Clermont , 1823 , in-8°. 

(2) Op. latid. p. 73. 
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» souterrains. C'est YAqua... ruciala cavernatim de 
» Sidoine Apollinaire (1). » 

Voilà des arguments fort plausibles, pour ne pas 
dire décisifs, et il en résulte qu'on peut, avec toute 
raison, reconnaître au Mont-d'Or les sources thermales 
fréquentées parÀper, bien que depuis lors elles aient 
changé plusieurs fois de nom (2). On pourrait objecter 
sans doute que ces eaux ne sont point sulfureuses, et 
que les substances, volcaniques à la vérité, mais com- 
pactes et polies, qui leur donnent passage n'admettent 
guère, dans sa rigueur, l'expression pumicibus. Il y a 
à cela une simple réponse. Le saint évèque des Arverni, 
homme d'esprit et lettré , n'était vraisemblablement ni 
chimiste , ni géologue , et ses expressions peuvent bien 
manquer ici de l'exactitude scientifique. Mais il n'a pu 
se tromper de même sur la nature des maux pour les- 
quelles ces eaux étaient alors recommandées ; et si l'on 
considère combien peu d'eaux minérales sont salutaires 

(1) Op. laud., p. 107. 

(2) Avant que ces eaux, long-temps oubliées, eussent recouvre 
leur renommçe antique , ce qui est assez récent , le village portait le 
nom de Saint-Pardoux;puisil fut appelé successivement : Les Bains , 
Les Bains-du-Mont-d'Or , et simplement Le Mont-d'Or. On a avancé 
que dans l'antiquité le Mont-d'Or s'appelait Dwraruus ;maislesdeu\ 
-•culs auteurs qui aient fait usage de ce nom, Ausone (Mosel. v. 
■164 ), et saint Sidoine (Carm . XXII , v. 103), paraissent ne l'appliquer 
qu'au lleuve qui y prend sa source, et non à la montagne même. 
Aimoin est l'auteur le plus ancien chez qui l'on trouve le nom 
moderne ; il dit ( Prœfat. 5 ), en parlant de la Dordogne : Dordoni,, 
etium qui ex monte qui Dor dicilur , etc. Il résulte de tout cela qu'on 
peut regarder comme fort rationnelle l'orthographe de ceux qui 
écrivent Mont-Dor, ou Mont-Dore. Mais l'usage ne l'ayant pas 
encore consacrée, je n'ai pas osé l'adopter. 
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dans les affections de poitrine , son phtisiscentibua 
languidis est ici une spécialité tout-à-fait caractéristi- 
que, comme vient de le dire l'auteur que j'ai cité (1). 

Les découvertes d'antiquités faites en ce lieu, à di- 
verses époques, paraissent justifier l'opinion qui place 
au Mont -d'Or les Calentes Aqitœ, et font voir surtout 
que ces sources thermales étaient fréquentées plusieurs 
siècles avant l'écrivain ecclésiastique qui, seul, nous 
les a fait connaître. On y a trouvé, en effet, des débris 
splendides d'édifices romains, et, ce qui est ici plus im- 
portant , des restes bien reconnaissables de thermes an- 
tiques appartenant à différents âges. 

A la fin du dernier siècle, Pasumot, savant estimable, 
décrivit ce qu'on connaissait alors des monuments an- 
tiques de ce lieu (2). Ce n'était guères que quelques par- 
ties des thermes romains, conservées dans l'édifice qui 
les remplaçait alors, et des débris d'architecture, char- 
gés d'une profusion d'ornements à laquelle l'art des 
bonnes époques antiques ne nous a point accoutumés. On 
peut juger ainsi des portions de colonnes, plus ou moins 

(t) M. Bertrand est moins heureusement inspiré lorsqu'il veut 
appliquer également au Mont-d'Or le nom des Aquœ Calidœ de la 
Carie de Peutiuger ; il n'a pas réfléchi à la contradiction manifeste 
que cette synonymie impliquerait dans son système. On a bien pu 
en effet confondre ces deux dénominations pour les appliquer à 
Chaudes-Aiguës, ou à Vichy; mais cela n'est pas possible pour le 
Mont-d'Or , ce lieu étant à l'ouest de Clermonl , taudis que les Aquw 
Calidœ sont dans des directions fort différentes , au midi ou à l'est , 
selon qu'on adoptera l'opinion de M. Walchenaer , ou qu'on s'en 
tiendra , comme je l'ai fait (sup. 33. ) , à celle de d'Anville. 

(2) Son mémoire inséré dans les Annales des Voyages, tom. XII, 
i). 36, et dont il y a un tiré à part, a pour titre : Description de 
quelques monuments antiques qui existaient aux Bains du Mont-d'Or. 
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considérables, dessinées sur la planche de son opuscule, 
et dont les fûts, divisés en compartiments par des méan- 
dres, sont décorés de boucliers, de la louve romaine, 
de figures de génies, d'enfants, d'oiseaux et d'autres 
animaux, etc. (1). Le morceau le mieux conservé se 
voyait alors dans la cave d'une maison , et dans cette 
partie de construction on reconnaissait la naissance 
d'un arc ; des assises de semblables colonnes existaient 
sur divers points du village, où ils servaient de piédes- 
taux à des croix. On pense que ces débris sont des restes 
d'un vaste et magnifique édifice, sur lequel on a rien 
de positif, mais qui porte le nom de Panthéon dans les 
anciennes traditions du lieu, et dans quelques titres du 
xv m " siècle (2). 

Des excavations pratiquées pour la construction d'un 
nouvel édifice thermal, en 1817 et 1818, firent dé- 
couvrir d'autres antiquités , qui furent publiées par M. le 
docteur Bertrand dans une notice spéciale (5), et qui 
formaient l'ensemble presque complet des bains ro- 
mains. On découvrit d'abord à peu de profondeur une 
piscine, dont l'époque ne peut paraître que fort incer- 
taine; puis, au-dessous de son pavé, des constructions 
évidemment exécutées à l'époque romaine. Elles consis- 
taient d'abord en une galerie spacieuse, et une grande 
salle quadrangulaire qui lui était contiguë, et dont les 
murs, revêtus d'une sorte A'opus reticulalum, étaient 
coloriés à l'intérieur d'une teinte rouge sur un crépis 
très-épais, et remarquable par son poli et son éclat. Le 

(1) Op. laud., pp. 6—11 , pi., nn. VI, VII et VIII. 

(2) Ibid., pp. 3 , 6 et 11 ; ef. Bertrand , Mémoire etc. , p. 2(i. 

f'i) Mémoire sur l'établissement thermal duMont-d' Or, et les antiquités 
quei'ûn vient d'y découvrir. Clennont- Ferrand, 1819, in-8 n . 
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pavé en dalles de pierre qui s'inclinaient légèrement 
vers le milieu de la salle , et les gradins, aussi en pierre, 
qui régnaient sur les deux grands eôtés la désignaieni 
assez eomme ayant servi de piseine. Une division pra- 
tiquée dans la cage d'un des escaliers, particularité di- 
gne d'attention, a fait penser à M, Bertrand que chaque 
sexe avait son passage réservé pour y descendre (1). 
Plus loin, on trouva une seconde galerie, avec deux salles 
pavées en briques et beaucoup moins grandes , où 
aboutissait un aqueduc : l'une d'elles était divisée dans 
sa longueur, et bordée en outre, des quatre eôtés, par 
des rangées de petites colonnes, ou , pour mieux dire, 
de petits cylindres de 40 c. de hauteur sur une circon- 
férence du double, et construits en briques superpo- 
sées ; on l'a jugé destinée aux bains de vapeur (2). Deux 
nouvelles sources furent découvertes alors : l'une arri- 
vait par le milieu de la grande piseine ; l'autre, par un 
puits de forme octogone, qui a été conservé (5). De 
nombreux tuyaux en plomb, retrouvés au travers des 
ruines, durent servir à conduire dans la piscine princi- 
pale les eaux des diverses sources, et d'autres canaux 
encore s'étendaient sous des maisons qui ne furent pas 
fouillées (i). 

Toute celte portion des thermes des Romains, soli- 
dement établie et bien distribuée , était dépourvue tou- 
tefois des ornements et du luxe qu'on observe ailleurs 
dans les édifices destinés aux mêmes usages qu'ils ont 
laissés sur le sol de notre Gaule. Mais bientôt des fouilles 

(1) Op. laud., pp. 18 cl lit. 

(2) Ibid. pp. 20. 21. 

(3) lbid. p. 23. 
4) lbid. p.2î. 
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ultérieures, décrites clans un autre mémoire de M. le 
docteur Bertrand (1), ont fait voir qu'au Mont-d'Or 
aussi , les conquérants n'avaient pas mis en oubli leur 
magnificence habituelle. C'est ce qu'indiquent les riches 
débris d'architecture qu'on en a exhumés, notamment 
une frise ornée de sculpture dont on parle avec admi- 
ration , et une mosaïque qui n'a pu être reconnue que 
dans une faible portion, le reste se trouvant engagé sous 
les maisons voisines (2). Là encore, on reconnut de 
nouveaux bains de vapeur, ainsi qu'une vaste salle, 
sous le pavé de laquelle était un réservoir revêtu en 
béton : l'absence de toute incrustation, de toute trace de 
dépôt sur les parois du réservoir et de son aqueduc , 
paraît indiquer que des eaux froides seulementy étaient 
amenées, et dans un but de réfrigération (3). 

Au-dessous de ces constructions romaines, qui occu- 
paient un vaste terrain, et, suivant toute apparence le 
dépassaient encore de beaucoup, on fit une autre dé- 
couverte importante, à laquelle on était loin de s'at- 
tendre, car rien n'avait pu la faire pressentir. Pour 
achever les travaux de l'établissement qu'on édifiait, il 
fut nécessaire d'extirper une masse rocheuse, d'un vo- 
lume considérable, sur laquelle existaient quelques por- 
tions des ouvrages romains. Attaquée et enlevée, « eUc 
» mit à découvert, dit M. Bertrand, une piscine qua- 
» drangulaire en madriers de sapins équarris, pouvant 
» admettre une quinzaine de personnes à la fois, et si 

II) Note sur des antiquités découvertes nu Mont-d'Or, Clermonl- 
Ferrand, 1844. in-8°. 

(2) Op. laud. , p. t2. 

(3) Op. laud.. pp. 12 et 13. 
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» bien conservée qu'on aurait encore pu s'y baigner (1 ).» 
Evidemment, le dépôt d'une des sources avait formé, 
couche par couche, cette masse, qui s'était moulée sur 
la piscine , en l'entourant d'abord dans sa partie infé- 
rieure, puis en s'élevant, et finissant par la combler et 
la couvrir. Même en se basant sur des phénomènes 
semblables dont on a pu observer la marche sur les 
lieux, il n'est pas possible de calculer quel laps de temps 
fut nécessaire pour une telle formation, que bien des 
causes accidentelles pouvaient accélérer ou ralentir. 
Mais du moins, il en résulte que cette piscine était de 
beaucoup antérieure aux thermes construits par les Ro- 
mains, puisque ceux-ci bâtirent sur la masse du dépôt 
qui l'avait ensevelie : c'est un puissant argument en fa- 
veur de l'usage des eaux thermales chez les Gaulois, 
avant l'invasion de leur patrie. 

Divers objets antiques ont été exhumes au Mont-d'Or 
lors des fouilles successives. Telles sont une intaille re- 
présentant un faune, un anneau d'or, des chaînettes 
de même métal , des fibules , des pinces à épiler , une 
quarantaine de monnaies romaines appartenant à phi- 
sieurs règnes, depuis les Vespasiens jusqu'aux Anto- 
nins(2). Plus tard on retira des décombres, un aigle 
aux ailes éployées à demi, une tète bien conservée, 
des fragments de la statue à laquelle elle avait appar- 
tenu , et une jambe de cheval qui indiquait une figure 
équestre (5) ; enfin, à côté d'une pierre percée pour le 
passage d'une des sources, on trouva réunies douze 

(1) Op. laud. , pp. 4 — 7. 

(2) Bertrand , Mémoire , pp. 22 ol 23. 

(3) Bertrand , Note, etc., p. 10. 
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médailles, d'une parfaite conservation, de la colonie de 
Nemaimis, aux effigies d'Auguste et de son gendre, 
Agrippa. Si , comme le présume M. Bertrand , celte réu- 
nion n'était pas fortuite, si les médailles avaient été dé- 
posées en ce lieu , avec l'intention qui nous en fait placer 
encore dans les fondations des édifices publics, une 
date ancienne serait assignées par elles aux premiers 
ouvrages dont les Romains embellirent les thermes du 
Mont-d'Or(l). 

Ces thermes ont aussi restitué aux archéologues deux 
inscriptions qui ne sont pas sans intérêt. M. Gonod, à qui 
j'ai bien d'autres obligations , pour tout ce qui concerne 
les eaux minérales de l'Auvergne , m'a adressé une copie 
fidèle de la suivante, découverte en 1 825 (2), et que des 
lettres liées rendent assez difficile à lire, quant au nom 
de la divinité à laquelle fut consacré cet autel votif : 

IVLIA. SEVE 

RA. SILVANN[0] 

V. S. L. M. 

Cette autre était connue antérieurement : elle a été pu- 
bliée par Gault de Saint-Germain (3), et reproduite par 
M. Gonod (4) : 

(1) Note , etc., p. 15. 

(2) Ibid., p. 10. 

(3) Tableau de la ci-devant province d'Auvergne , p. 171. 

(4) Description statistique du Puy-de-Dôme, p. 39. — Grillera donne 
(I, 4) une inscription (onl-à-fait identique, avec ces indications : 
Castilione prope UTediolanum , in templi fornice antiquo , marmoren 
quadro , et au-dessous : Pighius a Studioso quodam accepit. Il y a eu 
sans doute ici quelque confusion de feuilles volantes ; mais il en 
résulte que celle inscription était connue , au moins dés le com- 
mencement du XVII e siècle. 
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HERCVLI. MERCVRK) 

ET. SILVANO 

SACRVM. ET 
I)IVO. PANTEO. EX. V 

Hercule , on l'a déjà vu , était une des divinités protec- 
trices des thermes (1). Il pouvait en être de même de 
Sylvain dans certaines localités. Mais ce qui est plus 
extraordinaire que la réunion de ces dieux et de Mercure 
dans un culte commun, ce sont les deux mots mvo. pan- 
teo (sic) que nous lisons ici (2); et je ne doute pas que 
cette inscription n'ait quelque rapport avec le nom de 
Panthéon, donné par la tradition à l'édifice religieux 
des Romains dont le Mont -d'Or possède encore des 
débris. 

Je ne puis omettre, en terminant cet article, d'indi- 
quer encore des traces de voies antiques, qui existent 
sur plusieurs points de ces environs. Elles ont été re- 
connues par Pasumot (5) et par M. Bertrand (4) , aux- 
quels je renvoie. Ce dernier seulement à le tort de vou- 
loir les rattacher à la voie d'Augustonemelum à Liifjdii- 
num tracée sur la Carte de Peutinger; et cela parce 
qu'il identifie, comme on l'a vu, les Calentes Aquœ de 
saint Sidoine avec les Aquœ Calidœ de la Carie. 

(î) sup., p. a. 

(2) On connaît des divinités Panthées , c'est-à-dire portant les 
attributs de plusieurs dieux ; des statuettes et des médailles les re- 
présentent assez fréquemment; une inscription de Gruter ( I , (5 ) 
mentionne la consécration d'une figure de ce genre SIGNVH. pan- 
thevm. Mais il est rare de voir une divinité spéciale désignée , 
comme ici , par ce nom. Deux inscriptions de Gruter ( 1 , 2 cl 3 ) 
t'ont lire : pantheo. sacbvm. — pantheo. avg. sacrvm , et une troi- 
sième(I, 3)siGNv.vf. panthki : Ici , nous avons de plus le lihe mvo. 

(3) Op. laud. p. 12. 

(4) Mémoire , p. 3i el 3o. 
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DirOPl'A. 

C'est le nom d'une fontaine qui coulait à Burdigàla , 
et qui a été célébrée pompeusement par Ausone , dans 
la petite pièce qu'il a consacrée à sa patrie, parmi les 
autres villes célèbres. Le poète l'élève au-dessus des 
sources les plus renommées, lui reconnaît un caractère 
sacré, comme au génie tutélaire de la cité, la divinise 
même, et vante surtout les vertus médicinales de la 
boisson pure que ses eaux fournissaient. C'est donc à 
juste titre, ce me semble, que j'ai cru devoir la compter 
parmi les eaux minérales de la Gaule. Voici les vers 
qu'il lui adresse (1) : 

Salve fons ignotc ortu , sacer, aime , perennis , 
Vitrée , glauce , profonde , sonore , Munis , opace. 
Salve urbis genius , medico potabilis hauslu , 
Divona Celtarum lingua,fons addite divis. 
Non Jponus potu, vitrea non luce Nemausus 
Purior, œquoreo non plenior amne Timavm. 

Aujourd'hui , on ne saurait reconnaître à Bordeaux 
la fontaine qui inspirait Ausone : il est vraisemblable 
qu'elle aura disparu par quelque événement naturel ou 
fortuit , ce qui n'est pas rare , comme on sait , ou bien 
elle aura pris une autre direction (2). Au xvi me siècle 
on crut retrouver une portion des ouvrages de cons- 

(1) Clar. urb. XIV, v. 29. 

(2) Dans une des notes qui correspondent à ce passage, l'abbé 
Jaubert , traducteur d'Ausonc , dit que presque toutes les fontaines 
des environs sont minérales. 
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traction dont l'antiquité l'avait entourée et protégée ; 

mais il parait qu'ils ne contenaient plus d'eau. Dans son 
savant commentaire sur Ausone , Vinet, qui avait habité 
long-temps Bordeaux, rapporte que vers 1 544 , comme 
on creusait le sol près d'une porte de la ville, pour \ 
établir des fortifications , on découvrit un canal de forme 
quadrangulaire (dans sa coupe apparemment), et d'un 
travail évidemment romain (1). A son avis, il devait 
avoir été le lit de la fontaine d'Àusonc ; et ces expres- 
sions du poète, fous ignote orlu lui paraissent trouver 
leur explication dans la nature même de ce conduit 
qui, mettant les eaux à couvert, les cachait ainsi mysté- 
rieusement, depuis leur source jusqu'au point où elles 
se répandaient dans la ville (2). 

Je crois devoir faire grâce à mes lecteurs de toutes 
les belles choses que les prétendus celtologues ont dé- 
bitées, avec une assurance merveilleuse, au sujet du 
mot Divona, qui se lit Duiona dans quelques manus- 
crits, et qui fut aussi le nom de l'antique capitale des 
Cadurei. 

FONS TUNGROIWm. 



Les Tungri , peuple d'origine germaine , ou dontqucl- 
que branche s'était établie en Germanie , habitaient cette 

partie de la Gaule Belgique, que les Ebwones avaient 

r 

(1) Not. al h. loc. — L'abbé Jauberl , qui parle plus brièvement 
encore que Vinet, île ce canal antique, indique la localité d'une 
manière plus précise « au Sablonnât prè^ le moulin <les Arcs. » 

(2) Loc. laud. 
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occupée précédemment. Sur leur territoire existaient 
des eaux ferrugineuses et gazeuses , dont on vantait l'ef- 
ficacité pour la guérison des fièvres tierces et des maladies 
calculeuses. C'est à Pline que nous sommes redevables 
de ces notions , et il est le seul auteur ancien chez qui 
il soit question de celte source. Tungri; dit-il , civitas 
Galliœ fontem habet insignem, plurimis bullis stil- 
lantem, ferruginei sapons, quod ipsum nonnisi in fine 
polns inlMigitur. Purgat hic evrpora , terlianasfebres 
discutit, cakulorumque vitia(i). 

Le mot civitas étant évidemment ici pour désigner 
le peuple , non sa capitale , et toute indication plus précise 
nousmanquantd'ailleurs au sujet de la localité qui possé- 
dait cette source , on conçoit qu'il n'est pas facile de résou- 
dre avec certitude la question de géographie comparée que 
soulève le texte de Pline. D'Anville met à Spa le Font 
Ttingrorum (2), opinion, du reste, bien antérieure au sa- 
vantgéographe français (3). C'est aussi cellequi me parait 
admise le plus généralement, et que semblerait autoriser 
la nature d'une des sources de Spa, à laquelle les carac- 
tères attribués par le naturaliste à celle des Tungri con- 
viennent, dit-on, avec la plus parfaite exactitude. 

Mais un lieu si célèbre et si fréquenté à l'époque ro- 
maine devrait, ce semble, montrer encore au moins 
quelques débris antiques , traces du passage du grand 
peuple. Si, comme je le crois, nulle antiquité romaine 
n'a été découverte à Spa, ne serait-nn pas mieux fondé à 

(1) Nat. Mit, XXXI, 2 (S;. 
12) Notice de la Gaule, p. 317. 

(3) Ortelius, Ilinerar. in nonmdlas Beh/irrp parles , Anhirrpi.-r. 
1j8'<, in-8°, p. 23. 
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chercher le Fous Tungrorum dans cette petite ville qui , 
privée depuis long-temps de son antique siègcépiscopal , 
et fort déchue à tous égards, a toujours conservé, et 
porte encore, connue une protestation, le nom de Ton- 
gres? Elle a des eaux minérales, aussi bien que Spa, et si 
elles ont moins de réputation, les caprices du monde 
qui donne le ton y ont peut-être plus de part que l'in- 
fériorité de leurs vertus. Elle possède aussi, de plus (pic 
Spa, elle possédait du moins vers les dernières années 
du xvt me siècle, des restes de son antique splendeur, si 
tristement éclipsée. On y voyait alors des ruines d'édi- 
fices considérables, sur une grande étendue de terrain ; 
on y trouvait, fréquemment des poteries , des médailles, 
des pierres gravées; on y avait même découvert, plus 
rarement, des statues, des bas-reliefs, et des inscrip- 
tions, monuments sur lesquels je voudrais pouvoir 
donner des détails plus précis (1). Aussi, remarque 
Ortelius, à qui ceux-ci sont empruntés, les habitants de 
Tongres regardaient-ils la source qui coulait parmi ces 
ruines comme étant celle dont le savant romain avait 
décrit les propriétés pbysiques et médicales (2). 

Telleestl'opinion qui me paraît la plus vraisemblable, 
du moins tant que la découverte de quelques objets 
romains ne justifiera point les prétentions de Spa à pos- 
séder cette source , qu'un nom trop vague ne nous dé- 
signe que comme le Fons Tungrorum. 

(1) Op.Iaud. p. 22. 

(2) Ibhl. 
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GR1SELVM. 

On connaissait depuis long-temps un fragment lapi- 
daire, partie inférieure d'un autel antique, sur lequel 
était gravé un reste d'inscription , qui avait été lu comme 
il suit, par Peiresc, dit-on, puis par Spon (1) et par 
beaucoup d'autres : 

XI 

NYMPHIS 

GRISELICIS 

La leçon était erronée, quant aux caractères qu'on avait 
pris pour le chiffre xi , exprimant, pensait-on , le nom- 
bre des nymphes honorées jadis au lieu où l'on avait 
découvert l'autel votif qui leur était dédié. Ce lieu était 
Gréoulx, village appartenant aujourd'hui au départe- 
ment des Basses-Alpes, dont les eaux thermales jouis- 
sent encore de quelque réputation (2). Dans l'adjectif 
ethnique griselicis , on retrouvait donc son nom ro- 
main , qui devait être , ou Griselum , comme on le 
suppose communément, ou, mieux peut-être, Grise- 
licum. C'était une découverte intéressante pour la géo- 
graphie ancienne de la Gaule ; car ce nom , dont les 
éléments sont assez reconnaissables dans l'appellation 
moderne, ne se lisait ni sur la Carte de Peutinger, ni 
dans les autres itinéraires , ni enfin chez aucun écri- 
vain de l'antiquité. 

(1) Miscel. erud. antiquil. , p. 94. 

(2) Récemment , elles ont été honorées de la visile d'un illustra 
exilé : le roi Charles V y a séjourné quelques semaines , pour en 
prendre les hains. 
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En 1806, un retrouva par hasard d'autres fragments 
qui venaient compléter, à peu de chose près, le monu- 
ment votif avec son inscription, remplacer par le mot 
vxor les caractères dans lesquels on avait cru voir le 
chiffre xi, et nous apprendre que cet autel fut consacré 
aux nymphes de ces thermes, vers la fin du II mc siècle, 
par une matrone romaine distinguée, femme de Vilra- 
siu8 Pollio, consul pour la seconde fois (1). Ce témoi- 
gnage de reconnaissance envers les divinités thermales, 
pour une santé recouvrée apparemment par la venu 
de leurs sources, prouverait que ces eaux d'un petit 
lieu de la Gaule n'étaient pas alors sans renommée, 
puisque de Rome même , des personnages illustres et 
puissants , venaient leur demander la guérison, que les 
thermes nombreux et célèbres de l'Italie n'avaient pas 
été jugés dignes, ou capables, de leur procurer. 

Peu d'années après cette nouvelle découverte, M. Mar- 
eellin de Fonscolombe d'Aix publia cl commenta l'ins- 
cription dans le recueil périodique rédigé par Millin, 
dont les colonnes étaient toujours ouvertes à de sem- 
blables travaux d'érudition (2). Dans la même année , 
ce journal avait déjà donné un rapport sur ce sujet, fait 
à l'Académie de Marseille, par M. Rostan (5). Depuis 
lors M. Henry en a donné le dessin, dans un ouvrage 
intéressant sur l'archéologie de cette partie de la Pro- 
vence (4) ; et M. le docteur Honnorat, de Digne, l'a fait 

(1) Avec M. Flavius Aper , l'an de Rome 929, 176 de notre ère. 

(2) Notice sur une inscription découverte à Gréoulx , dans le Magasin 
encyclopédique , septembre 1811 , tom , V, pp. 56 — 81 , et tiré aussi 
h part. 

(3) Ibid. , 1811 , juin , tom . III . pp. 2o7— 26'i. 

(4) Recherches sur la géographie ancienne et les antiquité» du de- 
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graver de nouveau sur une feuille isolée. Entre ees co- 
pies, il existe des variantes, l'inscription, plutôt ébau- 
chée que gravée, sur une pierre de mauvaise nature, 
écornée , mutilée et brisée en quatre morceaux , présen- 
tant plus d'une lacune, et donnant lieu à plus d'un doute. 
Cependant, confrontation faite avec soin de ces leçons 
diverses, je pense que je hasarderai peu en la rétablis- 
sant comme il suit, après avoir fait observer à mes lec- 
teurs que je regarde l'inscription comme incomplète de 
la première ligne , laquelle devait être tracée sur une 
pierre superposée, formant la corniche de l'autel. Je 
place entre crochets les lettres absentes ou douteuses : 



FIL. FAVSTINI 

T. VITRASI. POLL 

[I]ONIS. COS. II. PRAE 

[TORIS]II. IMP. PONTIfF] 

[PROC]OS. ASIAE 

VXOR 

INYMPHIS 

GRISKLICIS 

On voit que je ne saurais admettre l'opinion de MM. de 
Fonscolombe, Rostan, Henry (1) et autres, qui veu- 
lent trouver dans la première des lignes conservées le 
nom de la personne qui consacra cet autel, et lisent 
EiLift ou EEiia, pour ael/«, et même par une extrême 
licence annî», en ajoutant le nom de iavstina, quand 
le monument porte incontestablement favstini. Je pense 

parlement des Basses-Alpes , Deuxième édition. Digne 18'i2, pi. 
IV, n. 7, pp. 162 — 107. 
li) Lncc. laudd. 
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qu'on ne neut voir dans cette ligne que le nom de son 
père et le degré de filiation , fil/« favstim (1) : les noms 
de la femme de Pollion devaient remplir la ligne qui, 
par cette raison même, m'a paru manquer, et qu'on ne 
pourrait entreprendre de suppléer que par une suppo- 
sition entièrement gratuite. 

M. Henry m'apprend qu'on a trouvé à Gréoulx quel- 
ques autres débris romains. Tels sont des restes de 
constructions antiques, mis à découvert à la suite d'un 
écoulement de terres, et qu'on croit avoir appartenu à 
l'antique édifice thermal (2). Tel est encore ce court 
fragment d'inscription, exhumé de ces mêmes ruines : 

BALTSEA. VI 

CORPORA. SA 

("est -, dit M. Henry, « la première partie d'une inscrip- 
» lion que les Romains avaient l'habitude de placer 
» dans tous les établissements thermaux; » et il pro- 
pose de suppléer ainsi ce qui manque (3) : 

bal*ea. wiia, \enus corrumpunt corpora iioslra. 
corpora. sah« dabunt , bahiea, vina, Venus. 

Je ne saurais dire jusqu'à quel point est fondée l'as- 
sertion, bien générale, de M. Henry, ni s'il lui serait fa- 
cile d'en apporter un seul exemple. Toutefois, et en 
supposant le monument tout-à-fait authentique, je suis 
loin de rejeter cette interprétation ingénieuse ; car je 

(1) C'est aussi l'opinion de Millin , dans une noie ajoutée au 
rapport de M. Rostan , p. 264 ; et celle d'Oielli , Jnscrip't lat. sel. : 
tom. II, n. 3421, p. 94. 

(2) Op. laud., p. 1(17. 
(31 Ibid. 
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trouve quelque chose de peu différent dans une inscrip- 
tion funéraire, en partie métrique, où le premier vers 
se lit en entier (1). 

WDESLVA '! 

C'est comme simple indication que je mets ici ce nom 
douteux, qui nous est fourni par la seule Carte de Pcu- 
linger (2). Il a été lu ainsi par Scheyb, comme on le voit 
dans la table alphabétique des noms de lieux qu'il a 
jointe à son édition de la Carte; on pourrait encore le 
lire autrement, et c'est évidemment un nom tronqué. 
Nous n'avons rien de plus certain relativement au 
chiffre xvi, marqué près de là, comme évaluation d'une 
distance itinéraire , sans qu'on puisse reconnaître à 
quelles stations il se rattache. Mais je ne saurais omettre 
de signaler l'édifice thermal figuré à peu près en cet en- 
droit de la Carte, c'est-à-dire au-dessus de Tullum, et se- 
lon toute apparence dans le territoire des Leuci. Il nous 
révèle des sources médicinales , auxquelles on a donné 
jusqu'ici peu d'attention, et c'est une singulière fatalité 
(jue nous ignorions tout à la fois , et le nom antique du 
lieu, et ses rapports avec d'autres, qui auraient pu nous 
aider à en retrouver la position sousun nom moderne (5). 

(1) Gruter., Inscript, anliqu., dcxv. h. Ferre ti, Mus. lapid., p. 10G. 
Voici la partie qui rappelle l'inscription de Gréoulx; je supplée ce qui 
complète trois sicles. balnea vina. venvs || connvMPVNT çorpora || 
nostra. set (sic) vitam. facivnt || Balnea Yina Yenus. 

(2)Segm., II, a. 

(3) Je n'ai pu étudier l'édition de la Carte donnée à Munich , sur 
laquelle M. Walckenaer me dit que les choses sont moins confuses! 
mais il reste toujours la difficulté de rendre compte de la dislance 
marquée xvi. 
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IVXOVWM ou J.1XOVHM. 

Le nom de ce lieu, qui dut appartenir aux Sequani 

ne se lit ni dans les itinéraires, ni chez aucun écrivain 
de l'antiquité. Le plus ancien auteur qui, sous ce nom, 
ait fait mention de Luxeuil et de ses eaux thermales est 
l'abbé Jonas, à qui nous devons une vie de saint Co- 
lomban, moine Irlandais, qui vint établir sur le conti- 
nent plusieurs monastères, dont les plus célèbres fu- 
rent : dans les Gaules, celui de Luxeuil, et en Italie , celui 
de Bobbio, bien plus renommé encore, pour les trésors 
littéraires qvi'il nous a conservés (1). Ce biographe qui 
fut un des premiers successeurs du saint abbé, à peu 
près son contemporain, et qui écrivait au commence- 
ment du vil" 1 * siècle, parle ainsi du lieu ou Colomban 
vint former cet établissement religieux: Invenit aulem 
castrum olim fuisse munimine cullum ... : quem fo- 
rum Luxovium prisca lempora nuncupaverant. Ibi 
aquee calidee cul tu eximio construclœ hdbebantur , ibi 
imaginum liïpidearum densitas vicina salins densa- 
bqt, quas cultu miserabili riluque prophano , vetnsla 
paganorum lempora honorabant, quibusque execra- 
hiles cœremomàs lilabant (2). 

Mais le nom de Luxovium ou Lixovium avait été 
gravé sur la pierre à des époques de beaucoup anté- 
rieures à celles de saint Colomban, et lorsque ce lieu 
étalait au sein de la Gaule toute la splendeur romaine : 

(1) Notamment, plusieurs des palimpsestes publiés, dans ces 
derniers temps , par le Cardinal Angelo Mai. 

(2) Vit. S. Columbani, IX : 3p. Surium ad. 21 novembr. , p. 270. 
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c'est ce qu'attestent plusieurs inscriptions historiques 
ou votives, qu'on y a retrouvées en divers temps. Les 
deux plus connues sont celles qui ont été données par 
Caylus, et sur lesquelles l'illustre antiquaire ajeté quel- 
que discrédit, par les doutes qu'il a exprimés sur l'au- 
thenticité de ces monuments (1). Ces doutes pouvaient 
être réellement fondés par rapport à la seconde de ces 
inscriptions , que personne aujourd'hui ne se souvient 
d'avoir jamais vue, et qui n'est connue , m'écrit-on de 
cette ville, que pour avoir été transcrite clans un ancien 
manuscrit de l'abbaye : il faut convenir aussi que le 
mélange bisarre de caractères qu'on avait adressé à 
Caylus n'était pas de nature à inspirer pour celte copie 
une bien grande confiance (2). Mais je pense, après un 
mur examen, et des informations recueillies avec soin , 
qu'il ne peut en être de même de la première qui est 
ainsi conçue : 

LIXOVII. THERM. 

REPAR. LABIENVS 

IVSSV. C.IVL. CAES 

IMP. 

La découverte de celle-ci est constatée dans les ar- 
chives de Luxeuil par un procès-verbal régulier signé 
d'honorables citoyens (5) ; et le monument est conservé 

(1) Recueil d'antiq., tom. III, pp. 362—368, pi. XC1X. 

(2) D'après la copie informe envoyée à Caylus (Op.laud. , pi. XCIX , 
2) , je ne puis la reproduire que de cette manière et sans divisions 
de lignes : LVXOVIO. et. iiiihiu. c. ivl. fibman. v. s. l. m. 

(3) Ce procès-verbal encore existant aujourd'hui , me dit-on, doit 
èlre celui que mentionne Caylus (Op. laud., p. 363) , oldout il donne 
le précis. 
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encore à l'Iiôicl-de-villc , où aucun des savants qui l'ont 
vu n'a eu ia pensée , m'écrit-on , d'en suspecter l'authen- 
ticité. On a jugé peu vraisemblable que César, occupé 
dans les Gaules à une guerre sérieuse qui réclamait tous 
ses soins, ait eu assez de loisirs pour songer à un 
établissement thermal. Mais si l'on veut bien faire la part 
de l'importance des bains dans la vie romaine, si l'on 
suppose , comme il est fort naturel , que des thermes 
pouvaient être utiles à la santé des soldats malades ou 
blessés, peut-être une telle pensée delà part du conqué- 
rant de la Gaule paraîtra plus simple qu'on ne le jugerait 
de prime abord, et au point de vue moderne. Quant à 
la forme littéraire de l'inscription , et au mot répara//* 
censuré par Caylus , on peut citer plusieurs exemples 
analogues des meilleurs temps de la langue latine, soit 
chez des auteurs estimés, soit dans les inscriptions des 
monuments publics (1). 

Cette inscription , ainsi justifiée contre les soupçons 
de l'illustre antiquaire, reste donc, ce me semble, un 
monument d'une grande importance , non pas seulement, 
comme la plus ancienne mention du nom romain de 
Luxeuil , mais surtout comme preuve nouvelle de ce 
l'ait, que les Gaulois surent utiliser les sources chaudes, 
sans l'avoir appris des Romains. Cela résulte en effet du 
texte de l'inscription , qui signale ici, à l'époque même 
de la conquête , l'établissement thermal de ce lieu , non 

(1) Je nie borne à rappeler une inscription de Gruler, ( cliii , 9 ), 
ou celle-ci, qui est peut être la même , mais qui était à Montpellier 
«lu temps de Bergierqui la donne ( Hist. des grands chemins, tom. I , 

p. 50) : IMP. DIVVS. CI.AVDIVS || DRVSI. F. CAES. AVG || GERS1. PONT. 
MAX || TIIIB. POT. X. COS. IIII. IMP l| XI. ITER. REPARAVIT. 
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comme une création de César , mais comme une simple 
restauration. Cette donnée est tout-à-fait en rapport avec 
les découvertes faites à Bourbonne et au Mont-d'Or (1). 
Le nom de cette ville paraît avoir été aussi celui d'une 
divinité locale avec une différence dans la terminaison , 
car le dieu devait s'appeler Lixovius ou Luxovius, et 
c'est de lui sans doute qu'un nom semblable avait été 
donné à la localité. Cette double application du nom ré- 
sulterait de l'inscription réprouvée par Caylus , et que 
j'ai rapportée dans une note précédente. Le marbre rela- 
tif à la restauration des bains par Labienus admettrait 
sans difficulté une telle interprétation , et dans ces mots 
uxovu. thermîs, on pourrait entendre les thermes du 
dieu Lixovius, aussi bien et mieux peut-être que les 
thermes de Lixovium. Des indications, ou plus sures 
ou plus évidentes, sont fournies par deux autres monu- 
ments épigrapbiques découverts aussi à Luxeuil, sur 
lesquels ce même nom se présente de nouveau , avec 
des formes un peu variées, mais toujours reconnaissablc. 
Le premier de ces monuments est l'inscription suivante 
qui n'existe plus sur les lieux , mais que l'on me com- 
munique comme très légitime , et citée dans un mé- 
moire de M. Guin , qu'on ne me fait pas connaître 
autrement (2) : 

(i) Sup., pp. 30 et 109. 

(2) n'après les notes de l'antiquaire que l'on me cile, l'inscrip- 
tion aurait été découverte en 1780. C'est alors, peut-être, qu'on 
trouva aussi une inscription , à laquelle quelques habitants de 
Luxeuil paraissent avoir attaché une grande importance ; elle por- 
tait seulement ces sigles en deux lignes : c. o. s || c. i. c. Je ne sau- 
rais y mettre le même intérêt, regardant ici toute interprétation 
comme gratuite et hasardée. 
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D. NICAHINO 
D. LIXVI. 

Je cite l'autre inscription plus volontiers, et avec une 
confiance plus entière , parce qu'elle existe encore au- 
jourd'hui à Luxeuil , où on peut la voir chez M. le colonel 
de Fabert habitant de cette ville , possesseur d'un cabinet 
d'antiquités formé dans le pays même, qui se conserve 
et s'accroît depuis trois générations. Mais je dois faire 
observer que les premières lettres pourraient laisser 
quelque doute , à en juger d'après la copie qui m'est 
adressée, la syllabe u, que j'ai placée pour cela entre 
crochets , aurait peut être disparu par suite d'une brè- 
che de la pierre, et le caractère s qui suit, ponctué 
dans cette transcription, doit être peu apparent sur le 
monument original : 

[LlJSSOIO 
ET.BRICIAE 

niviXTi 

vs.cons 

TANS 
V. S. L. M 

U serait difficile de rien dire de satisfaisant au sujet 
de Nicaruius , nom qui se présente ici pour la première 
fois , et qui doit être celui d'un dieu topique. Quant au 
nom de Bricia, qui est écrit Brixia dans l'inscription 
communiquée à Caylus, on peut penser, avec d'An- 
ville (1), et les hommes éclairés du pays, qu'il désigne, 
en le divinisant, un ruisseau nommé aujourd'hui Breu- 

(1) Dans une noie communiquée à Caylus qui la rapporte , Op. 
laud. . p. 366 ; cf. Nolire da la Gaule , p. 429. 
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chin, et que le biographe de saint Colomban appelle 
Brisca (1). Lixovius, Luxovius, Lissovius, etc., doit 
avoir été une divinité des eaux thermales, comme Bormo 
ou Borvo, Damona, llixo. Ce dernier nom semblerait 
avoir quelque affinité avec celui de Lixovius ; mais 
bornés, comme nous le sommes, à un nombre infini- 
ment petit de données positives sur les idiomes des 
Gaulois, il serait tout-à-fait gratuit et extravagant de 
prétendre en rendre compte. 

Luxovium parait avoir éprouvé de grandes dévasta- 
lions dans les siècles malheureux du Bas-Empire. On 
les attribue généralement au farouche Attila, sans qu'on 
ait à cet égard des données contemporaines. Du moins, 
je pense qu'on doit entendre des résultats de quelque 
invasion des Barbares ce que dit Jonas, en termes un 
peu poétiques peut-être, de la dépopulation des lieux , 
lorsque saint Colomban y arriva : Solce ibi bestiœ et 
ferœ ursorum , bubalorum , luporum multorum fre- 
quentabant (2). Toutefois les dévastateurs ne purent dé- 
truire entièrement tout ce que les Romains avaient laissé 
de traces de leur magnificence; et Luxeuil serait encore 
une des villes de notre France les plus importantes sous 
le rapport archéologique, si l'on avait conservé ou 
laissé à découvert tout ce qu'on y a retrouvé de restes 
des thermes antiques. Voici ce que me dit à ce sujet 
un obligeant correspondant, M. l'abbé Brésarol, pro- 
fesseur de géologie au petit séminaire de cette ville : 
«. Le canal d'égout des eaux des bains est encore eu 
» grande partie le travail des Romains. Une très-grande 

(1) Op. laud., X, ap. Sur. p. 471. 

(2) Ibid., IX, p. 470. 



( 128 ) 

» partie de l'ouvrage souterrain de nos bains modernes 
» est aussi de construction romaine. On a trouvé 
» même, à différentes époques, cinq belles salles de 
» bains, pavées en albâtre (1) et voûtées en tuf. Plu- 
» sieurs d'entre elles ont sans doute été détruites par 
» les arebitectes modernes. Les autres sont encore en- 
» fouies sous le sol, et les constructions nouvelles ne 
» permettent pas de faire les fouilles nécessaires pour 
» les meure au jour. » 

Ces restes de bains, si maladroitement enfouis, au 
lieu d'être utilisés pour l'établissement moderne , ne 
sont pas les seules constructions romaines qu'on ait 
retrouvées à Luxeuil. On a cru y reconnaître les vestiges 
de temples et d'autres édifices publics ; et bien plus 
ordinairement , on a eu à observer des débris d'habi- 
tations privées. Des ornements d'architecture, des tron- 
çons de colonnes, des chapiteaux, des morceaux de 
frises, etc. appartenaient sans doute aux premières de 
ces constructions, et de nombreux débris de briques et 
de tuiles romaines ont pu faire partie des unes et des 
autres. Nous avons vu que Jonas parle de statues en 
grand nombre : plusieurs, me dit-on, ontétéretrouvées, 
qui devaient appartenir à la décoration des bains anti- 
ques, ou des autres édifices; mais jene puis donner aucun 
détail à cet égard. La seule que je connaisse est la statue 
équestre , ou pour mieux dire , le groupe dont le dessin 
fut envoyé à Caylus (2) , ouvrage des bas temps , si j'en 

(1) Ce pavé en albâtre, substance fort tendre, me parait une cir- 
constance singulière ; niais je ne puis rien objecter contre un fait , 
s'il est certain. 

(2) Recueil d'antiquités, t. III, pi. XCIX, 3, p. 367. 
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juge bien : celle-ci a été détruite dans quelqu'une des 
saturnales de la première révolution , et cette perte me 
parait peu regrettable. 

De plus petits objets d'antiquité ont été restitués bien 
plus fréquemment par les fouilles faites à Luxeuil , où 
l'on ne peut creuser le terrain dans l'enceinte de la ville 
antique sans ramener à la surface quelques monuments 
ou fragments romains. Tels sont des vases et ustensiles 
en bronze (1) , des statuettes de même métal , en assez 
grand nombre et plus ou moins remarquables , des figu- 
rines en terre cuite , dont quelques-unes ont pu être des 
ex volo, comme on en voit dans tous les cabinets, mais 
auxquelles une telle provenance attache ici un intérêt 
spécial. Quant aux médailles gauloises ou romaines, en 
or , en argent , en bronze de tous les modules , ce sol 
fertile les a reproduites en grande quantité. Des col- 
lections considérables en avaient été formées avant la 
révolution , soit à l'abbaye , soit chez des particuliers : 
elles sont aujourd'hui presque entièrement dispersées. 

J'ai encore à signaler quelques traces de voies anti- 
ques, constatées sur divers points aux environs de cette 
ville : sans doute c'étaient celles qui aboutissaient à ces 
thermes romains si fréquentés , lesquelles ne sont point 
indiquées dans les divers itinéraires. Enfin le sol de 
l'antique Luxovium renferme aussi un grand nombre 
de monuments funèbres, ordinairement chargés d'ins- 

(1) M. le colonel de Fabert, qui a eu l'obligeance de me four- 
nir divers renseignements, m'indique, dans celte classe de petits 
monumeuts , une patère fort curieuse à raison de l'inscriptton vo- 
tive gravée sur son manche , et qu'il me donne ainsi : M. nv || me- 
pilla. inoc. |l v. s. l. m. Il est à regretter que la première ligne 
soit à peu près inintelligible pour nous. 

y 
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rriptions , et souvent ornés de sculptures. Il serait trop 
long de rapporter ici le petit nombre de ces épitaphes 
romaines qui sont venues à ma connaissance ; je nu- 
contente, pour donner une idée de ce genre de ri- 
chesses, de citer encore ce passage d'une lettre de M. Bré- 
sarol : « Les monuments funéraires abondent dans cette 
» ville. Au mois de novembre 1 845 , un coup de pioche, 
» donné au hasard dans la cave d'une maison, amena 
» la découverte de plus de vingt monuments de ce 
» genre, et du plus haut intérêt. Ces objets, dessinés 
» par M. le colonel de Fabert, paraîtront probablement 
» bientôt , accompagnés d'une notice historique et des- 
» criptive (1). » 

Tout ceci fait voir quelle importance les Romains atta- 
chaient aux bains de Luxeuil. Cet établissement aurait 
conservé sans doute sa réputation et sa vogue, si le voi- 
sinage des eaux de Plombières, préconisées par la mode, 
n'avait constitué une rivalité redoutable. 

NEMAUSVS. 

Ce nom, inscrit dans l'histoire, mentionné par les 
géographes, gravé sur les marbres antiques, et sur des 
médailles nombreuses et variées de différentes époques , 
fut celui d'une des villes romaines de notre Gaule qui 
portèrent avec le plus d'éclat le titre de colonie. Il est 
trop célèbre pour qu'il puisse être nécessaire de rap- 

(1) M. de Fabert me dit qne la plupart de ces monuments fu- 
nèbres portent simplement les noms des défunts , aminvs, censo- 
risi , tascilla, etc. gravés au bas de leurs effigies sculptées eu 
relief. 
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peler ici les écrivains et les monuments qui nous l'ont 
l'ait connaître. La ville moderne de Nîmes, la plus riche 
de notre patrie en édifices romains bien conservés , 
montre encore avec orgueil les témoins de son antique 
magnificence, sa maison carrée, ses arènes, son temple 
de Diane, sa tour Magne, et à quelque distance de son 
enceinte, l'aqueduc imposant qui venait ajouter de 
nouvelles eaux à celles de son territoire (1). Son musée 
riche surtout en inscriptions , s'accroît chaque jour par 
de nouvelles découvertes, et chaque maison, pour ainsi 
dire, renferme ou étale quelque débris de l'âge romain. 
Il existe à Nîmes des eaux minérales qui ne sont pas 
exploitées, à ce que je crois, sans doute parce qu'elles 
ne possèdent que de médiocres vertus. Aucun auteur 
ancien n'en a fait mention d'une manière précise, et en 
termes qui ne puissent être contestés. Ausone seul pa- 
raîtrait les avoir indiquées dans ce vers (2) : 

Non Aponm polu , vitrea non hice Nemausus 
Purior , etc. 

Il serait peu vraisemblable que dans une ville embellie 
par tant de travaux dès Romains , des eaux douées de 
quelque vertu médicinale eussent été méconnues, ou né- 
gligées par ces maîtres du monde, que nous voyons par 
tout si soigneux de les rechercher, et d'en faire usage. 
Nous ne connaissons pas tout ce qui se rattachait aux 
réservoirs qu'on appelle aujourd'hui à Nîmes, la Fon- 
taine, et dont la destination serait difficile à com- 

(1) Le Pont-du-Gard n'était primitivement qu'un aqueduc a 
triple étage : la partie qui sert de pont pour traverser la vallée a 
été ajoutée en avant dans les temps modernes. 

(2) Clar. urb., XIV, v. M. 
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prendre : on a beaucoup détruit pour en exécuter à 
grands frais les ouvrages modernes, dont le résultai 
est assez peu satisfaisant. Mais des monuments romains 
découverts dans cette ville pourraient, avec vraisem- 
blance, être considérés comme des indices de l'emploi 
de ces eaux sous la domination des conquérants. 

Le premier est un autel portant celte inscription 
qu'on a jugé consacrée à trois divinités aquatiques, 
dont l'une pouvait avoir sous sa garde tutélaire quelque 
source minérale. Ce monument fut trouvé au commen- 
cement du dernier siècle, près des restes d'un ancien 
aqueduc, et publié par Maffei (1) et Bimard de la 
Bâtie (2). Je me borne à faire remarquer que la première 
ligne, en plus petits caractères, a été ajoutée après coup. 

SVLIG. COSMVS. REST 

LARIBVS. AVG 

SACRVSI.ET 

MINERVAE 

NEMAVSO 

VRNIAE 

AV1CANTO • 

T. CASSIVS. T. L 

FELICIO. EXS 

VOT 

Le vers d'Ausone semblerait autoriser à regarder le 
Dieu Nemausus, connu par d'autres inscriptions (5), 

(1) Galliœ anliquit., p. 27 

(2) In Murât. Prolegom., col. 34. 

(3) Orelli, Inscript, lat. sel. , tom. I , p. 356 , n» 2032 ; tom. II, 
p. 235, rt° 4220. Ce collecteur a aussi donné la première (tom. I . 
p. 336, n° 2033). 
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comme le protecteur d'une fontaine minérale ou autre; 
et c'était l'opinion du commentateur Vinet (1). S'il y 
avait erreur de la part du poète bordelais, comme le 
pense Bimard (2), Urnia et Avicantus, noms inconnus 
avant la découverte de cet autel , laisseraient encore aux 
conjectures un assez vaste champ. 

Ménard a parlé de thermes trouvés à Nîmes lorsque 
l'on construisit l'hôpital : il en restait des vestiges des 
murs qui entouraient les salles, des pavés en mosaïque, 
et cette courte inscription indiquant l'âge et l'auteur de 
cet établissement (5) : 

M. AGRIPPA. L. F. C. 

Des bains furent aussi reconnus dans l'emplacement de 
la fontaine. On en a conservé un fragment de frise or- 
née de rinceaux , une colonne , des chapiteaux et des 
bases ; et en 1 840 , on exhuma cette inscription (4) : 

NYMPHIS 

AVGVSTIS 

SACRVM 

TERTIVS. BAERI. F 

L. DECVMIVS. DECVMAJSVS 

L. POMPIENVS. MARTIALIS 

L. ANNIVS. ALLOBROX 

DE. SVO 

Je laisse mes lecteurs juger jusqu'à quel point ces 

(1) Not. ad h. vers. 

(2) hoc. laud. 

(3) Hist. de Nîmes, citée par M. Perrot, p. 122 de son extrait. 

(4) Perrot, Histoire des anliq. de Ntmes, p. 121. — Une autre 
inscription donnée dans le même ouvrage ( p. 146, n°38) , consiste 
en ce seul mot, nymphis. 
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découvertes pourraient se rattacher à des sources mi- 
nérales connues des Romains; et je termine cet article, 
ne m'étant pas proposé de m'étendre sans nécessité sur 
les monuments de cet âge qui sont restés en si grand 
nombre dans l'antique Nemausus. 



UCETIA. 

C'est l'ancien nom d'une autre ville des Volcœ Are- 
comici, dans laquelle les géographes modernes recon- 
naissent Uzès (1), quoique tous n'admettent pas , comme 
Valois, l'identité de ce lieu avec le Vindomagus de Pto- 
lemée(2). Les Notices de l'Empire ne sont pas le seul 
monument géographique qui nous ait conservé ce nom ; 
il se fait remarquer à une époque bien antérieure sur 
un marbre écrit, d'une haute importance pour la géo- 
graphie de ces contrées , qui fut publié d'abord par 
Ménard (3), et que l'on voit aujourd'hui au musée de 
Nimes (4). Voici ce qui reste de cette inscription qui 
ne se compose que de noms de lieux : M. Walckenaer 
la regarde comme une sorte d'Itinéraire gravé sur une 
borne (5). 

(1) Valois, Notit. Gaïdar., p. 611. — D'Anvillc, Notice de lu 
Gaule, p. 681. — Walckenaer, Géographie des Gaules, tom. 11. 
p. 183. 

(2) Geoyr., II, 9(10). 

(3) Bist. de j\imes , tom. I , p. 22. 

(4) Perrot, Hisl. des antiq. de Nimes, p. 147, n. 41. 

(o) Plusieurs de ces noms étaient déjà connus d'ailleurs : pour 
les autres, on peut consulter M. Walckenaer, op. laud., tom. Il . 
pp. 183-185. 
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ANDVSIA 
BRVGETIA 
TEDVSIA 
VATRVTE 

VGERNI 

SEXTANT 

BRIGINN 

STATVMAE 

VIRINN 

VCETIAE 

SEGVSTVM 

Uzès possède aujourd'hui des eaux minérales à peine 
connues. Le furent-elles davantage à l'époque romaine? 
Aucun écrivain ancien ne nous mettrait à même de 
résoudre cette question , puisque tous ont gardé le si- 
lence et sur ces eaux, et même sur ce lieu. Je crois 
cependant ne pas me hasarder inconsidérément en y 
répondant par l'affirmative. La preuve en est à mes 
yeux dans une inscription en vers fort curieuse, décou- 
verte à Uzès , qui mentionne une édicule élevée aux 
nymphes par le propriétaire d'un fonds sur lequel cou- 
laient des eaux bienfaisantes , salutaires à la vieillesse 
comme au jeune âge. Ce marbre a souffert des mutila- 
i ionsqui ont atteint l'inscription rapportée par Gru ter (1), 
etparBimard (2). Je supplée quelques lettres , évidem- 
ment indiquées, que je place entre crochets : vouloir res- 
lituer la lacune de la première ligne serait une entreprise 
plus arbitraire. 

(1) Inscript, antiq., XCIII , 9. 

(2) In Murât. Prolegom., col. 53. — Lancelot (Mémoires de l'Aca- 
démie des Inscriptions , tom. VII , hist. pp. 238—243, donne beau- 
coup d'autres inscriptions trouvées à Uzès. 
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[SE]X. P0MPE1VS COGNOMINE. PANOVS 

QVOIVS. ET. HOC. AB. AVIS. C0NTIG1T. ESSE. SOLVM 

;AE]DICVLAM.HANC.NYMPHIS.P0SVIT.QV1A.SAEPIVS.VSSVS 
HOC. SVM, FONTE. SENEX. TABI. BENE. OVAM. IVVENIS (1). 



VICVS AQVENSIS. 

Ni la Carte de Peutinger, ni les autres itinéraires 
romains, ni enfin aueun des auteurs dont l'antiquité 
nous a légué les écrits ne mentionnent le nom de ce 
lieu ; et il nous serait demeuré totalement inconnu s'il 
ne nous eût été révélé par un marbre antique, devenu 
ainsi important, comme beaucoup d'autres, pour la 
géographie de la Gaule. Il nous donne, sinon précisé- 
ment le nom antique de ce lieu, du moins, ce qui est 
ici tout-à-fait équivalent, l'appellation ctlmique vicam 
aqvenscs, par laquelle étaient alors désignés ses habi- 
tants, au nom desquels le monument fut érigé. Déplus 
la localité où il a été découvert a fait reconnnaître sans 
contestation que ce viens romain occupait alors le site, 
pittoresque et sévère tout à la fois, où s'élève aujour- 
d'hui, dans le département des Hautes-Pyrénées, la pe- 
tite ville de Bagnères-Adour, ou Bagnères-de-Bigorrc , 
célèbre encore de nos jours pour ses sources therma- 
les (2). C'est là, en effet, qu'existe l'inscription sui- 

(1) 11 faut remarquer à la fin de la ligne 3 , vssvs, pour vsvs , cl 
surtout au commencement de la ligne 2 , qvoivs , pour evivs. 

(2) D'Anville , Notice de la Gaule , p. 82. — Walckcnacr , Géogra- 
phie 'les Gaules, lom. I. p. 293. 
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vante, connue depuis plus de deux siècles (1), que 
Millin y copia de nouveau au commencement de celui- 
ci (2) : elle est gravée en beaux caractères sur un cippe 
en forme d'autel, surmontant le massif de la fontaine 
de construction moderne, qui fournit d'eau commune 
toute la ville de Bagnères : 

NYMINI. AVGVSTl 

SACRVM 

SECVNDVS. SEMBEDO 

NIS. FIL. NOMINE 

VICANORVM. AQVEN 

SIVM. ET. SVO. POSVIT 

Si dans le mot avgvsti de celle inscription, on était 
suffisamment autorisé à reconnaître le nom du premier 
des empereurs , plutôt que le titre qui devint commun 
aux successeurs de sa puissance , nous aurions ici la 
preuve que cet établissement thermal remonterait à une 
époque assez voisine de la conquête des Gaules , à sup- 
poser qu'il n'eût pas existé sous les habitants indigènes. 
On pourrait alors supposer que ce prince l'aurait em- 
belli de constructions plus splendides, s'il ne l'avait 
pas créé ; et le monument religieux élevé par les m'eam 
pourrait être regardé comme un témoignage public et 
solennel de leur reconnaissance. Tout cela peut pa- 
raître incertain , mais n'a rien que de vraisemblable en 
soi : le voyage d'Auguste mentionné dans l'épigramme 
grecque de Crinagoras, et le nom d'Augustœ donné aux 

(1) Gruter, Inscripl. antiq. CXII, 7. — Muratori, jffov. thés., 
tom. I, CIII, 7, etc. 

(2) Voyage dans le midi de la France , lom. IV, p. 490. 
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Aquœ Tarbellicœ (I), semblent y ajouter une nouvelle 
probabilité. 

Je erois savoir qu'on a retrouvé à Bagnères quelques 
restes des anciens thermes romains ; mais je ne puis en 
parler avec détail , n'ayant pas obtenu les renseigne- 
ments sur lesquels j'avais compté. J'aurai au moins à 
rapporter plusieurs monuments votifs ; car là , comme 
en d'autres lieux qui possédaient des sources thermales 
fréquentées à l'époque romaine, il n'était pas rare que 
des inscriptions gravées sur des autels fussent laissées 
sur les lieux par les malades que les eaux avaient guéris 
ou soulagés, pour attester leur gratitude envers les 
nymphes, ou d'autres divinités. On peut ranger dans 
cette classe l'autel qui porte cette inscription , entière- 
ment semblable à une de celles qui ont été retrouvées 
à Bagnères-de-Luchon (2). Elle a été donnée par Gril- 
ler (5) ; mais on ne la trouve pas dans le Voyage de 
Millin , ce qui doit faire présumer qu'elle n'est plus sur 
les lieux : 



NYMPHIS 

AVG 
SACRVM 



Voici une autre inscription en l'honneur des nym- 
phes, gravée aussi sur un autel , mais qui exprime, de 
plus que l'autre, le nom de celui qui la dédia, l'objet 
de sa reconnaissance, et la formule votive la plus usitée. 
Ce monument a été reproduit par Millin (4) ; mais il 

(1) Sup., pp. 98, 99. 

(2) Ibid., p. 63. 

(3) Inscripl. an(ig., MLXXilt . 10 
(i) Op. laud., p. 491. 
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était connu , et avait été publié long-temps avant lui (1) : 



NYMPHIS 
PRO. SALV 

TE. SVA. SE 
VER. SERA 

NVS.V. S. L.M 

Millin retrouva aussi à Bagnères le cippc qui fait 
lire cette inscription au dieu Mars (2) , déjà donnée par 
plusieurs auteurs, notamment par Muratori (5): 

MARTI 
LNVFCTO 

CAIVS 
MDUCIVS 
POTITVS 
V. S. L.M 

A l'égard de ce monument votif, consacré à un dieu 
dont le nom ne se lit guères, que je sache, dans les 
inscriptions retrouvées auprès des thermes antiques, 
je partagerais volontiers la manière de voir du spirituel 
voyageur. « Il est probable, dit-il, que ce Caius Mini- 
» cius Potitus était un homme de guerre que ces bains 
» avaient guéri de ses blessures, mais qui, méconnais- 
» sant le secours des nymphes, ne croyait devoir attri- 
o buer le rétablissement de sa santé qu'au dieu qui, 
» dans les combats, protège les braves (4). » 

Il paraît qu'au Viens Aquensis, comme aux At/tiœ 

(1) Oihenart, Notit.ulr. Vascon., p. 306. — Bimard , In Murât. 
Prolegom., col. 87. 

(2) Op. laud., p. 492. 

(3) Nov. thés., tora. I, XLIIl , 7. 

(4) Op. laud. , p. 492. 
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Onesiœ(i), comme à Luxovium (2), etc., les sources 
thermales reconnaissaient spécialement, outre les nym- 
phes, une divinité tutélaire qui leur était propre ; c'est 
<e qu'on peut présumer, d'après des inscriptions votives 
à un dieu évidemment topique, dont le nom était ,4^0 , 
lesquelles furent découvertes auprès de Bagnères. Il y 
a lieu de croire aujourd'hui qu'elles ont disparu de leur 
terre natale ; mais elles nous ont été conservées par 
Oihenart (5), et reproduites par Dom Martin (4), et 
Bimard de la Bâtie (5). Voici le texte de la première qui 
était intacte : 

AGHOXI 
DEO 

LABVSIVS 

V. S. L. M 

La seconde au contraire est fort mutilée, mais on y 
reconnaît aisément le nom du même dieu, incomplet 
d'une seule lettre, que la donnée précédemment acquise 
nous met à même de suppléer ; voici ce qui en est resté : 

DEO 
. . GHONI 
. . AVLIN1 
. . AVRINI 
V. S. L. M 

Bimard a pensé qu'il faut voir ici une divinité thermale ; 
et la vraisemblance de cette opinion ne saurait être 

(1) Sup., p. 69. 

(2) Ibid., p. 123, 126. 

(3) Op. laud., p. 307. 

(i) Religion des Gaulois , lom. 11, p. 36. 
(S) Op. laud. , col. 36. 



( 141 ) 

compromise par la pauvreté des arguments, et le peu 
de valeur des étymologies auxquels il a recours, pour 
l'appuyer (1). J'en ferai grâce à mes lecteurs, me bor 
nant à leur rappeler avec lui ce mot de Pline déjà cité , 
et que nous avons vu justifié dans la Gaule seule par des 
faits analogues assez nombreux : Augenl mimerum deo- 
rum nominibus variis (2). 



VSSUBIUM. 

L'Itinéraire d'Antonin fait de ce lieu une station sur 
la voie de Èurdigala , Bordeaux , à Aginnum , Agen , 
entre Sirionc d'une part, et Fines de l'autre (3). Le 
même emplacement lui est assigné sur la Carte de Peu- 
tinger , mais sous le nom altéré de Vesubio (4) , et avec 
quelque différence de chiffres dans l'évaluation des dis- 
tances (5). Je ne m'arrêterai pas à les discuter : la ques- 
tion n'est pas là pour moi. Je puis de même me dispen- 
ser de prendre parti entre d'Anville , qui met Ussubium 
à Urs, près de la Réole (6), et 31. Walckenaer, qui le 
reconnaît à Useste dans le même département de la Gi- 
ronde (7) ; je remarque seulement que , dans un ouvrage 

(1) Loc. laud. 

(2) Nat. hist. , XXXI, 2. 

(3) Vet. Roman, ilinerar., éd. Wesseling, p. 461. 

(4) L'inscription que je rapporterai bientôt justifie la leçon rie 
l'Itinéraire , contre celle de la Carte , si souvent fautive , comme on 
sait , pour les noms des lieux. 

(5) Segm. I, a. 

(6) Notice de la Gaule, p. 723. 

(7) Géographie des Gaules , lom. III , p. 96. 
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dont je vais parler, M. de Crazanncs, qui a beaucoup 
étudié ces contrées , se prononce pour le sentiment de 
d'Anville. 

C'est à cet honorable confrère que je dois la connais- 
sance du monument d'un haut intérêt qui me fait mettre 
ici le nom d'Ussubium, et qui lui a fourni le sujet d'une 
intéressante notice (1). Mais ce monument, qui provient 
certainement d'Ussubium, ne se trouve ni à Urs, nia 
Useste , où il aurait tranché la question de géographie 
comparée relative à cette station romaine. Il existe , il 
existait du moins il y a peu d'années, à une certaine dis- 
lance de là , au Mas-d'Agenais , département de Lol-ct- 
Garonne , servant de support à un cadran solaire dans 
le jardin de la maison curiale. C'est un joli autel de 
forme cylindrique , sur lequel l'inscription suivante est 
gravée dans un encadrement, en caractères d'un beau 
style , mais avec quelques ligatures : 

TVTELAE. AVG. 

VSSVBIO. LABUVM 

SILVINVS. SCI 

PIOMS. F. AN 

TISTES. D. 

Nous avons ici un nouveau dieu topique, vssvbivs, 
comme nous avons vu ailleurs înxo , lixovivs , etc ; ci 
ici, comme ailleurs encore, nous remarquons une com- 
munauté de nom entre la divinité et le lieu. Je crois, 
de plus, que cette divinité avait spécialement sous sa 

(1) Dissertation sur un autel votif et sur son inscription , dans Ip 1 - 
Mémoires de la Société archéologique du midi de In France, (om. I , 
pp. 233— If,'. 
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protection quelque source thermale , minérale , médi- 
cinale en un mot, dont ce monnment me paraît constater 
l'existence dans le lieu appelé de son nom Ussubium. 
C'est en effet, ce me semble, la seule explication plau- 
sible qu'on puisse donner à cette consécration d'un bain , 
labrvm, dont cet autel était destiné à perpétuer le sou- 
venir. Ne serait-elle pas étrangère à tout ce que nous 
connaissons des usages des anciens , si l'on n'admet pas 
que le dieu Ussubius avait, par ses attributions recon- 
nues, un rapport intime avec les eaux qui étaient des- 
tinées à l'emploi du bain qu'on lui consacrait ainsi ? 11 
en sera tout autrement dans l'hypothèse que je viens 
d'établir; et c'est dans la persuasion qu'elle est fondée, 
que je place la station d'Ussubium parmi les lieux de la 
Gaule dont les sources furent exploitées sous la domi- 
nation des conquérants. Si j'avais été entraîné trop loin 
par une préoccupation naturelle, peut-être quelques-uns 
de mes lecteurs me sauraient gré encore de leur avoir 
signalé un monument curieux et peu connu. 



SECONDE PARTIE. 



Je crois avoir mentionné tous les lieux de la Gaule où 
des autorités écrites, géographes, historiens, poètes, 
marbres antiques , ont pu constater l'existence de sources 
minérales fréquentées au temps de la domination ro- 
maine. Il en est d'autres dont les noms anciens nous sont 
connus également par de semblables témoignages , et 
que nous voyons encore aujourd'hui en possession d'eaux 
minérales, mais sans que des autorités de même nature 
nous apprennent qu'elles aient été exploitées dans les 
siècles antiques. Ceax-ci doivent à leur tour être men- 
tionnés dans cet ouvrage, quand cette supposition est 
rendue probable, soit par d'autres indices , soit simple- 
ment par leurs noms anciens, et par la certitude qu'ils 
ont été habités par les conquérants de la Gaule. Ils 
occuperont cette seconde partie, bien moins étendue que 
la première, et toujours dans l'ordre alphabétique, que 
j'ai suivi jusqu'à présent. 
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ALBA. 



C'était le nom de la capitale des Helvii , peuple de la 
Gaule mentionné par César (1) , et qui occupait dans la 
province romaine le territoire montagneux dont s'est 
formé le Vivarais : à cet égard , il n'y a pas de contesta- 
tion. Pline la nomme simplement Alba (2) ; mais d'après 
un passage de Ptolemée, erroné du reste sous d'autres 
rapports, il paraîtrait qu'elle avait reçu un surnom em- 
prunté au nom d'Auguste, et qu'elle s'appelait ainsi Alba 
Augusta (5). 

Je crois que cette ville antique est celle qui prit plus 
tard le nom de Vivaria, ou Vivarium (4) , Viviers ; nom 
dont se forma aussi celui de la contrée , Pagus Viva- 
riensis, mais dont l'origine nous estdemeuréc inconnue. 
Cette opinion était celle de Valois , à qui je renvoie pour 
de plus amples détails (5) ; et long-temps elle a été gé- 
néralement admise. Aujourd'hui elle a contre elle l'au- 
torité de Lancelot (6), de d'Anville (7), de M. Walcke- 
naer (8) , et de bien d'autres , qui prétendent recon- 

(1) De bel. Gall., VII, 8. 

(2) Nat. hist., III, 4 (5). 

(3) Geogr. , II, 9(10). 

(4) Elle portait déjà ce nom au VI rae siècle : Saint Grcgoire_ rie 
Tours ( Hist. Franc. , X , 23 ) l'appelle Vivariensem urbem. 

(5) Notit. Galliar., pp. 244, 243. 

(6) Menu, de V Académie des Inscriptions, tom. VII, hist., pp. 233 — 
237. 

(7) Notice de la Gaule, p. 44. 

(H) Géographie des Gaules, tom. I, p. 273. 

10 
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naître Alba dans un petit village appelé Aps, et situé à 
trois lieues de Viviers. Lancelot, qui s'est le plus étendu 
sur ce point , et dont le témoignage est invoqué par les 
savants géographes qui l'ont suivi, se fonde en premier 
lieu sur des restes considérables de constructions ro- 
maines , d'aqueducs , de mosaïques , sur des colonnes de 
marbre, des frises, de nombreuses médailles et deux 
inscriptions funéraires qu'il reproduit (1); il s'appuye 
encore sur les traditions conservées chez les habitants 
du pays , qui racontent sur tout cela mille choses sin- 
gulières (2). On sait ce que valent de telles traditions, 
lorsqu'onne leur connaît aucun fondementpositif. Quant 
aux antiquités de ce lieu , elles prouvent assurément 
que les Helvii eurent sur son emplacement une ville de 
quelque importance ; mais il ne s'ensuit pas que cette 
ville dût être Alba Augitsta. 

Viviers possède aussi des restes d'antiquités, dont 
Lancelot n'a pas fait mention, mais dont Millin a si- 
gnalé les plus importants. Il y fait connaître plusieurs 
inscriptions : non seulement des épitaphes chrétiennes 
des bas temps, dont l'une d'un lecteur, lectvr (sic), 
est intéressante pour l'histoire de la discipline ecclésias- 
tique (5) ; mais d'autres encore d'un âge bien antérieur, 
notamment celle-ci (4) : 

(1) Millin qui les a rapportées ( Voyage dans le midi de la France , 
tom. Il, pp. 110 et 114) , en donne aussi ( p. 112) une troisième 
qui était inédite. 

(2) Loc. laud. 

(3) Op. laud. , p. 106; cf. , p. 107. 
(/<) Ibid. , pp. 106, 111. 
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D. M 

CA9TRTCIAE 

SECVNDAE 

DOMITIVS 

LICINIANVS 

MATRI 
KAR1SSIMAE 

Il donne aussi les inscriptions de plusieurs colonnes 
milliaires , que Seguier avait copiées dans les environs 
de Viviers, et qui offriraient plus d'intérêt si l'on connais- 
sait les lieux dont elles indiquent les distances (1). Enfin 
le même voyageur mentionne d'autres objets antiques 
découverts sur les lieux, deux petits vases de bronze, 
et une mosaïque , qui représente un faune tenant le 
pedum et couronné de lierre (2). 

Je me suis arrêté à ces détails pour en venir enfin à 
des eaux minérales qui coulent à Viviers, mais qui sont 
à peine connues, et encore moins fréquentées. Les mo- 
numents antiques dont je viens de parler, et qui nous 
révèlent à Viviers une ville romaine, tendent aussi à 
faire présumer qu'elles ne furent pas inconnues aux do- 
minateurs des Gaules , bien qu'ils n'y aient pas laissé 
d'ouvrages de construction qui puissent le constater 
d'une manière plus positive. Je n'ai pas besoin de faire 
observer que cette conclusion ne subsisterait pas moins, 
avec toute sa vraisemblance , quand même on recon- 
naîtrait Aps pour l'antique Alla des Hehni , puisqu'il 
resterait toujours prouvé que Viviers était, alors un lien 
d'habitation romaine. 

(1) Op. laud. , pp. 108 et 109. 

(2) Ibid. p. 105. 
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ALESJA. 



Le bourg de Sainte-Reine sur le penchant du Mout- 
Auxois, dans le département de la Côtc-d'Or, possède 
des eaux minérales qui ont dû fort probablement être 
connues au temps de la domination romaine. Car le 
lieu peu considérable, qui porte aujourd'hui ce nom (1), 
et le village d'Alise qui en dépend, occupent incontesta- 
blement la place de l'antique Alesia, sur le territoire 
des Mandubii (2). Or, Alesia ne fut pas sans importance 
aux époques gauloise et romaine. 

On sait assez que César en a fait mention plus d'une 
fois, et que la relation du siège de cette place, défendue 
parVercingetorix, remplit plusieurs pages dans les mé- 
moires du conquérant(3). Il ne dit pas qu'il l'ait détruite ; 
et son silence sur ce point peut être opposé à l'assertion 
de Florus (4), qui écrivait deux siècles plus tard, et 
qui a commis plus d'une erreur en ce qui concerne cette 
guerre. Si ce qu'il rapporte est vrai, du moins elle ne 

(1) Ce nom est celui d'une -vierge chrétienne qui sou (Tri tic martyre 
sur les lieux mômes. On ne s'aurait en préciser l'époque, les actes 
de sa passion qui nous ont été conservés étant , dit-on , peu dignes 
de confiance. Mais elle est nommée dans les plus anciens marty- 
rologes , et son culte dans le pays est attesté par des titres plus an- 
ciens peut-être. 

(2) Tous les géographes sont d'accord sur celte identité. On peut 
voir surtout V Explication topographique du siège d' Alesia, par d'An- 
yille et l'abbé Belley, dans les Eclaircissements géographiques sur 
l'ancienne Gaule , pp. 466 — 497. 

(3) De bel. Gall. VII , 68—77. 

(4) Epit. rer. rom. III , 10. 
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tarda pas à se relever de ses ruines. Pline , avant Florus, 
l'avait citée pour son industrie dans l'art d'argenter au 
l'eu (1) ; et c'est , je pense , la seule fois qu'on la trouve 
nommée après la guerre des Gaules. Mais les monu- 
ments qu'on y a retrouvés en grand nombre attestent son 
existence à diverses époques de l'âge romain, et l'im- 
portance dont elle jouissait. J'emprunte quelques détails 
archéologiques à un travail très-bien fait de M. Mail- 
lard de Chambure, qui m'en fournirait bien d'autres 
encore, si je pouvais en faire usage (2). 

L'enceinte de l'antique Alesia a été étudiée avec soin, 
et reconnue en grande partie : elle était fort étendue. On 
a retrouvé des portions considérables de ses murs, une 
porte; et dans l'intérieur, parmi des masses énormes 
de débris, des restes plus ou moins conservés d'édifices 
publics ou privés. Les plus remarquables sont : un 
temple tetrastyle (5) , des vestiges de constructions 
demi-circulaires, qui paraissent révéler un théâtre (4), 

(1) Nat. hist. XXXIV, 17 (48). Voici le passage de Pline , notion 
intéressante pour l'histoire des arts dans la Gaule. Deinde , dit-il , 
après avoir parlé des étamures qui se fabriquaient chez les Bitu- 
riges, argenlum incoquere simili modo capere , equorum maxime or- 
namentis , jumentorumque jugis in Alesia oppido : etc. 

(2) Rapport sur les fouilles faites à Alise en 1839, dans les Mé- 
moires de la commission des antiquités du département de la Côte-d'Or , 
1839 , pp. 101—127. En 1813 , M. Baudot aîné avait inséré dans le 
Magasin encyclopédique , n° de juin, une Notice sur quelques objets 
d'antiquités , trouvés dans l'emplacement a" Alesia Mandubiorum. 
Les objets les plus curieux décrits dans ce mémoire étaient en fer ; 
l'un paraissait avoir été un ustensile de cuisine ; d'autres, au juge- 
mentde l'auteur, pouvaient avoir servi de ferrure, ou, pour mieux 
dire , de chaussure à des mulets. 

(3) Ibid. , p. 126. 

(4) lbid. ,p. 124. 
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un columbarium, dont malheureusement les niches 
étaient vides , et les inscriptions enlevées (1), etc. Les 
médailles romaines, dont on y a trouvé une quantité 
prodigieuse (2), formaient une suite sans interruption 
notable depuis Tibère jusqu'à Tbéodosc et au delà ; 
seulement, leur rareté après les Antonins et la position 
de celles de Sévère-Alexandre, découvertes au-dessus 
d'une couche de charbon, font supposer un incendie 
vers cette époque (5). 

Des ornements d'architecture, des frises sculptées, 
des chapiteaux, des bas-reliefs, des statues en marbre 
ou en pierre, des portions de pavés en mosaïque, des 
débris nombreux de placages en marbres variés, etc. , 
peuvent donner une idée de la richesse des édifices. On 
y a retrouvé encore d'autres objets d'art ou de luxe de 
moindre dimensions, des bustes, des statuettes en 
bronze, quelques bijoux en or, une coupe aussi en or, 
avec un vase en argent, et de plus un grand nombre 
d'ustensiles de tout genre dont un des plus remar- 
quables était un beau candélabre on bronze, et ce qui 
est digne d'une attention spéciale, divers ornements en 
fer plaqués en argent, dont quelques -uns avaient du 
être destinés pour un char, découverte qui justifiait 
complètement le passage de Pline que j'ai cité (4). 

A différentes époques, et sur plusieurs points, les 
fouilles ont fait reconnaître des ouvrages d'une autre 
nature attestant aussi à leur manière l'importance de ce 

(i)Op. laud.,p. 123. 

(2) On trouva en une seule fois ( 1804 ) des médailles en or de Va- 
lentinien à Justinien, pour une valeur de 45000 francs; ibid. p. 114. 

(3) Ibid. , p. 107. 

(4) Ibid. , p. US. 
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lieu. Je veux parler de portions bien conservées de voies 
romaines qui se croisaient à Alesia. On a pu étudier le 
tracé et la direction de ces routes , qui ne sont indiquées 
ni sur la Carte de Peutinger, ni dans les autres itiné- 
raires : elles paraissent avoir été au nombre de quatre. 
M. deChambure en a signalé quelques parties (1); plus 
de notions sur leur ensemble avaient été recueillies 
par d'Anville et Belley, en premier lieu (2) , puis par 
Grivaud de la Vincellc (5). 

Je ne vois indiqué qu'un petit nombre d'inscriptions, 
mais toutes singulières ou intéressantes. Telle est 
d'abord celle qui fut trouvée en 1652, et qui fait lire 
le nom unique ici de Moritasgus, nouvelle divinité 
1 ocale (4) ; en voici le texte d'après M. de Chambure (5) : 

TI. CL. PROFESSVS. NIGER. OMNIBVS 

HONORIBVS. APVD. AEDVOS. ET 

LINGONAS. FVNCTVS. DEO. MORITASGO 

PORTICVM. TESTAMENTO. PONI 

IVSSIT. SVO. NOMINE. IVLIAE 

VIRGVLINAE. VXORIS. ET. FILIARVM. CLAVDIAE 

PROFESSAE. ET. IVLIANAE. VIRGVLINAE 

rVXIA. VIRGVLA. FILIA. MOERENS. POSV1T 

(1) Op. laud. , pp. 103 , 104, 113. 

(2) Eclaircissements géographiques , pp. 482 — 485. 

(3) Recueil de monuments antiques , tom. I, pp. 241 — 247. 

(4) Reines., Syntag. 189. CLXXVI. — Spon, Miscellan. erud. antiq. 
p. 109.— MoDgault, Mém.de l'Acad. des Inscript, tom. I, p. 459, etc. 

(5) Op. laud., p. 111. Il donne une huitième ligne quejenelis point 
ailleurs. Je conclus de là que le monument existe encore , et qu'il 
l'a eu sous les yeux. Je regrette de n'avoir pu consul ter la dissertation 
spéciale que M. de Chambure a publiée en 1822, in-8° . sous ce 
titre : Mémoire sur le dieu Moritasgus , et l'inscription trouvée en 1652 , 
dans les ruines d'Alise. 
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En 1784, on découvrit cette inscription votive (I) 



[D]EAE. VICTORIAE 

ARGVTVS 

SABINII 

LVPI. SEPT 

V. S. L. M 

et en 1822, celte autre gravée sur une pierre qui avait 
appartenu à un grand monument (2) : la formule votive 
en est singulière, et je ne connais rien d'analogue : 

MARTI. ET. BELLONAE 

SESTIVS. NIGRINVS 

V. S. V1V. E 

Enfin les fouilles ont produit en 1859 une inscrip- 
tion qui semblait promettre un grand intérêt, mais 
dont des ligatures et des signes insolites rendent l'étude 
bien difficile, et que je ne saurais reproduire avec les 
seuls caractères de la typographie : on peut voir le des- 
sin que M. de Cliambure en a donné (3). La plupart 
des noms dont elle se compose me paraissent être géo- 
graphiques, comme par exemple le mot vcvete, et 
vcvetin., qui doit en être le dérivé ethnique. Un autre 
nom qui a ici plus d'intérêt est celui û'Alesia même : 
on lit fort distinctement à la dernière des six lignes du 
monument: in alisiia. 

Je ne vois pas qu'on ait trouvé à Alise aucun reste 
d'antiquité qui présente un rapport certain avec la 



(1) Op. laud. , p. 112. 

(2) Ibid. , p. 118. 

(3) Ibid., p. 126, et plan B, n. 6. 



( 153) 
source minérale, à moins qu'on ne veuille y rattacher 
quelque partie des aqueducs , ou des tuyaux en terre ou 
en plomb qu'on y a signalé en assez grand nombre (1); 
ce qu'une étude approfondie des localités permettrait 
peut-être de faire. 



AQVM ALLOBROGVM. 

Le second mot de ce nom composé n'est mis ici que 
subsidiairement, si je puis m'exprimer ainsi, et comme 
d'Anville et autres ont employé l'épithète Helveticœ, pour 
distinguer les Aquœ que nous avons retrouvées à Ba- 
den (2) . Le mot Aquœ me paraît fournir l'origine évidente 
du nom moderne d'Aix-les-Bains dans le duché de Savoie, 
et avoir formé au moins une partie de son nom anti- 
que (5). Cette dérivation n'est pas moins marquée ici 
que dans les noms successifs d'Aix en Provence ; mais là 
s'arrête toute conformité entre ces thermes homonymes. 
Nous connaissons l'origine de l'épithète illustre de Sex- 
liœ , et les faits historiques nous rendent compte de la 
fondation d'une colonie romaine auprès des eaux des 

(1) Op. laud., pp. 112, 120, 121. 

(2) Swp.,p.40. 

(3) Suivant M. C. Despine ( Manuel de l'étranger aux eaux d'Aix , 
p. 41 , not. 1 ) , de Pingon aurait publié une inscription qui don- 
nerait aux habitants d'Aix le nom d' Aqueuses. Si le fait est exact , 
il serait une donnée intéressante. Il est fâcheux que M. Despine 
n'ait pas rapporté l'inscription, ou mieux cité sa source : je l'ai 
cherchée vainement dans ce que je possède des ouvrages de cet 
écrivain sans critique et sans exactitude. Au reste , on verra quelque 
chose d'équivalent dans une inscription que je donnerai bientôt» 
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Salyes (1). On n'a rien de semblable relativement à 
celles des Allobroges : ni le nom du lieu, ni l'existence 
de ces sources thermales ne sont mentionnés dans les 
documents historiques, ou géographiques, que nous te- 
nons des anciens ; et l'on ne saurait à cet égard former 
une conjecture ultérieure qui ne fût complètement ar- 
bitraire (2). 

Mais si les écrivains de l'antiquité ont gardé le silence , 
les monuments parlent ; et ces témoins en grand nombre 
attestent hautement l'importance dont la petite ville 
d'Aix a joui sous les conquérants des Gaules. On a dé- 
couvert, en effet, soit aux environs, soit dans la ville 
même , des restes fort variés d'antiquités romaines , dont 
quelques-uns méritent une attention spéciale. Tels sont 
d'abord deux édifices d'un ordre à part, et d'un grand 
intérêt. Le premier, fort maltraité par le temps, mais 
dont la masse et quelques détails sont encore recon- 
naissables, est une construction d'assez bon goût, qui 
paraît avoir été , non un temple comme on l'appelle 

(1) Sup. , p. 86. 

(2) On a fait plus cependant à ce sujet, et bien des conjectures 
sans fondement ont été débitées, et reçues comme des faits certains. 
Ainsi, pour ne citer que la plus accréditée, l'empereur Gratien,dont 
le nom donné à la ville de Cularo forma celui de Graiianopolis , 
aurait construit les thermes antiques d'Aix, qui auraient été ap- 
pelés pour cela Aquoe Gratianw. Suivant Mi II in ( Voyage en Savoie, 
etc. tom. I, p. 35), cette fable pourrait être l'effet d'une fausse 
lecture du nom de clarianvs , qui se lit fréquemment sur de grandes 
briques à Aix , comme à Lyon , et sur divers points du midi de la 
France. Cette explication est assez probable. Aujourd'hui peut-être 
un partisan de cette tradition chercherait à l'étayer de ce fragment 
d'inscription donné par M. C. Despine ( Op. laud. , p. 24 de l'appen- 
dice) : val. gr.||av. 
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pompeusement dans le pays (1), mais une édicule ou 
chapelle , comme on dirait aujourd'hui : les propor- 
tions de ce petit édifice ne permettent pas de lui donner 
un autre nom. Dans un ouvrage aussi dépourvu d'exac- 
titude que de bonne érudition , et dont les planches 
font à peu près tout le mérite, Albanis de Beaumonl à 
donné le dessin de cet édifice et de la tour, appartenant 
au château des Marquis d'Aix, dont il formait le sou- 
bassement (2). 

L'autre édifice plus apparent et plus connu est celui 
qu'on appelle Arc de Campanus du nom de celui qui 
le fit élever et que rappelle cette inscription gravée sous 
l'architrave : 

L. POMPEIVS. CA3IPANVS. V1WS. FECIT. 

Ce monument, bien mieux conservé que Pédicule, est 
aussi représenté sur une planche d'Albanis de Beau- 
mont (5) , et Millin l'a illustré dans une dissertation 
spéciale (4). On a fort disserté sur sa destination, sur 
laquelle, cependant, je ne vois pas qu'il puisse y avoir 
de doute fondé : quelque étrange que cela puisse pa- 
raître à raison de la forme de l'édifice, il dût être un 
monument funéraire. Cela est assez démontré par ces 
mots de l'inscription que je viens de citer - vivvs fecit, 
de même que par les petites niches de la frise, quirap- 

(1) On l'appelle Temple de Diane : il n'est pas besoin de dire que 
cette attribution est tout-à-fait hasardée. 

(2) Description des Alpes grecques et cottiennes, atlas, pi. VII. 

(3) Ibid. , pi. VI. 

(4) Observations sur le monument sépulchral de Pompeius Campanus, 
à Âix en Savoie, dans le Magasin encyclopédique , mai 1814 : Il y a 
un tiré à part. 
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pellent celles des Columbaria, et par ce qu'on peut lire 
des autres inscriptions gravées au-dessous, et dans l'at- 
tique (1). 

Je ne m'étendrai pas sur les poteries, les fragments 
d'architecture, les médailles, etc., qu'on a trouvés en 
grand nombre à Aix. Je ne ferai qu'indiquer quelques 
ouvrages d'art, des mosaïques, des fragments de bas- 
reliefs et de statues, un gnomon ou cadran solaire fort 
curieux. Je m'arrêterai davantage aux inscriptions, dont 
je ne rapporterai toutefois que quelques-unes des plus 
intéressantes. Je commence par celle qu'on voit près 
des bains romains , et qui est importante, parce qu'elle 
donne l'adjectif ethnique clans lequel se révèle l'ancien 
nom du lieu (2) : 

D. M 

D. T. DOMITIANI. POSSESSOR. AQVENSIS 

ET. TITIVS. DOMITIVS. PATRI 

Cette autre se voit au bain royal (5). Elle est votive, 
et le premier mot de la dernière ligne exprime sans 
doute le nom de la divinité. Je crains que les noms 
n'aient pas été transcrits avec exactitude (4) : 

GVLILIVS 

CVRICVS 

ROMV. V. S. L. M 

(1) M. C. Despine les a données ( Op. laud. , pp. 35 et 36 ) , appa- 
remment d'après des notes anciennes , car elles sont peu lisibles 
aujourd'hui. 

(2) Despine, Ibid. , append., p. 24. 

(3) C. Despine, Ibid., p. 1. 

(4) Albanis de Reaumont ( pi. XIX, 9 ) lit : qvrmivs||cviicvs|| 
bonds. r.i. A mon grand regret , je n'ai pu vérifier par moi-même. 
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Une autre, votive également, qui était à l'entrée du 
château, a été transportée en Piémont depuis peu d'an- 
nées. Fort curieuse, comme témoignage d'un culte qui 
nous est peu connu , elle avait été donnée par Spon (1), 
qui l'avait copiée lui-même ; et sa copie est plus 
exacte , pour la disposition des lignes , que celle de 
M. Despine (2) : 

COMEDOVIS 

AVGVSTIS 

M. HELVIVS. SEVERI 

FIL. IVVENTIVS 

EX. VOTO 

Enfin je rapporte cette inscription funéraire, quoiqu'elle 
ne provienne pas de la ville d'Aix, mais de ses environs : 
elle me paraît intéressante à cause de l'éloge exprimé 
par la dernière ligne (3) : 

T. ATILIVS 

PRISCIANVS 

RVFINVS 

MATRI 

PIISSIMAE. ET 

VNICI. EXEMPLI 

Les restes des thermes antiques sont ici l'objet le plus 
important par rapport au but de mon travail. Ils sont 
en fort grand nombre dans la ville, et sont dispersés sur 

(1) Miscellan. erud. anliquit., p. 97. — On peut croire qu'il s'agit 
ici d'une sorte de génies, d'une nature semblable à celle des Suie- 
vice, des Campestres , etc. 

(2) Op. laud. , p. 23. Albanis de Beaumonl, qui a mal lu ( pi. vi , 
27 ) , a disposé les lignes comme Spon. 

(3) Ibid. , pi. V, 17. 
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plusieurs points, ce qui tendrait à prouver, ou l'im- 
mense étendue de ces ouvrages, ou la multiplicité des 
bains, soit publics, soit privés. Mais une description 
complète de ce qu'on en connaît dépasserait de beau- 
coup les bornes que je dois me prescrire, et des plans 
seraient nécessaires pour la rendre parfaitement intel- 
ligible (1). Je m'en tiendrai aux indications qui me pa- 
raissent les plus essentielles. 

Il faut mentionner d'abord le bain auquel on donne 
vulgairement le nom de César, et qui est assurément 
le plus remarquable. De forme octogone, il paraît avoir 
servi de piscine; et son pourtour est garni de gradins 
revêtus en marbre blanc, qui servaient de sièges aux 
baigneurs. Une sorte de piédestal orné d'un pareil re- 
vêtement, et placé contre la paroi orientale, peut avoir 
supporté une statue, ou quelque vase richement sculpté. 
Le sol s'incline sensiblement dans cette direction, et 
une ouverture pratiquée au bas du piédestal doit avoir 
servi pour l'écoulement des eaux. Toute celte salle est 
soutenue par de nombreux piliers, autour desquels rè- 
gne un corridor, dont le plafond donne passage à des 
conduits en terre cuite de forme rectangulaire, destinés 
à introduire la chaleur, ou la vapeur, dans la partie 
supérieure (2). Plusieurs autres bains, moins bien con- 
servés ou moins considérables , ont été reconnus dans 
les environs du premier , sous la maison Périer , et 
ailleurs (5). 

(1) Albanis de Beaurnont ( pi. XVII ) a donné un plan général ; un 
.mtre plus réduit est gravé dans l'ouvrage de M. C.Despine , pi. IX. 

(2) C. Despine, Op. laud. , pp. 30 et 31 , pi. IX , f>3. 

(3) Ibid., pi. IX, Gï, 6.Ï. 
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Je dois indiquer encore les bains de vapeur dont 
Àlbanis de Beaumont a donné le dessin (1) : ils sont 
fort remarquables par leur solidité, comme par l'intel- 
ligence qui a présidé à leur construction , et assez bien 
conservés pour qu'on puisse se former une juste idée de 
ce qu'ils furent autrefois. On trouve chez le même au- 
teur le plan d'une grande piscine romaine, et d'une 
portion du canal qui devait y conduire les eaux (2) : 
J'ignore si tout cela subsiste encore aujourd'hui ; mais 
le travail des Romains se reconnaît dans d'autres con- 
duits souterrains qui ont servi, ou servent actuellement, 
au même usage. Des tuyaux de plomb, ayant eu évidem- 
ment une destination semblable, ont été retrouvés éga- 
lement sur divers points : l'un deux, signalé par M. le 
docteur Despine, faisait lire le nom du fabricant, 
nionis (5). En général, la magnificence romaine s'était 
déployée dans toutes ces parties des thermes antiques , 
comme l'annoncent le nombre et la variété des frag- 
ments de marbres qu'on y retrouve partout. C'est une 
nouvelle preuve de l'importance que les Romains atta- 
chaient aux eaux thermales, même dans des lieux obs- 
curs dont l'antiquité ne nous a pas conservé le nom. 

AQVM GRÂNNI. 

Aix-la-Chapelle ne joue un certain rôle dans l'histoire 
qu'à l'époque des empereurs français , et sa splendeur 

(1) Op. laud., pi. XIX. 

(2) Op. laud. , pi. XVIII. 

(3) Op. laud. , append., p. 23. 
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commence au règne de Charlemagne, qui lui accorda de 
grandes faveurs , et l'orna dedifices magnifiques sur 
lesquels les historiens se sont étendus avec admiration. 
Mais ce n'est pas à lui que cette ville dut son existence. 
Un chroniqueur cité par Valois (1) en fait mention au 
temps du roi Pépin , et je ne doute pas que son origine ne 
soit beaucoup plus ancienne, et qu'elle n'ait été un lieu 
habité à l'époque romaine. 

Son nom , en effet , qui doit avoir subi une légère 
altération quand il devint Aquisgranum , me parait 
évidemment romain ; et quoique j'aime peu les étymo- 
logies, telles que de prétendus savants les imaginent et 
les exploitent , je suis fort porté à croire avec Valois (2) , 
avecEckhart (3), avec Bimard de la Bàtie(4), que ce nom 
dérive, non point de celui de ce fabuleux Granus, qu'un 
poète légendaire du moyen âge donne pour frère à Néron, 
mais du surnom de Grannus donné au dieu Apollon par 
quelques inscriptions de la Germanie, de la Gaule 
Belgique, etc. (5). Je ne rapporterai que la suivante qui 
a été trouvée en Alsace (6) : 

APOLLINI 

GRAN 

NO. MOGOVNO. ARAM 

Q. LICINIVS. TRIO. D. S. D. 

(i)Notit. Galliar., p. 28, a. 

(2) Op. laud. , p 27 , b. 

(3) Je regrette de ne pouvoir citer avec connaissance de cause la 
dissertation in-4° de cet auteur : elle est intitulée : Dissertatio de 
Apolline Granno Mogouno. Viceburgi., s. a. 

(4) In Murât. , Prolegom. , col. 39. 

(5)Orelli,7hTCri/)r. Int. sel., tom.I, p. 353 ; nn. 1997— 2001. 
(6) lbid., n.200. 
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Bimard cite le savant allemand, qui voit ici Apollon 
vénéré comme divinité protectrice des eaux thermales de 
ce lieu, et de celles de Mogunliacum, Mayence : pour lui 
tout en doutant, avec raison, de cette manière d'inter- 
préter le dernier nom , dans lequel il préfère voir celui 
d'un nouveau dieu , il adopte pleinement celle du mot 
granno par rapport aux eaux d'Aix-la-Chapelle (1). Nous 
voyons que celles-ci , qui sont encore fréquentées de nos 
jours, étaient connues du temps de Charlemagne, que ce 
prince en faisait ses délices, et qu'elles furent la cause 
déterminante de tout ce qu'il exécuta en faveur de ce 
lieu (2) . Il est peu vraisemblable qu'elles aient été incon- 
nues aux conquérants de la Gaule Belgique. Des monu- 
ments romains reconnus à Aix-la-Chapelle donneraient à 
cette conjecture un caractère de certitude. Je crois qu'on 
y en a découvert, notamment des inscriptions, si ma 
mémoire ne me trompe pas ; mais , privé des rensei- 
gnements que j'espérais obtenir sur les lieux mêmes , je 
ne puis rien dire de plus positif et de plus précis. 



ARELATE. 

Connaissait-on sous la domination romaine la fon- 
taine minérale peu célèbre qui coule aux portes d'Arles , 

(1) Loc. laud. 

(2) Delectabalur eliam , dit Eginhard , vaporibus aquarumnatura- 
liler calenlium , frequenti natatu corpus exercens , cujus adeo perilus 
fuit, ut nullus ei juste potueril prœferri : ob hoc eliam Aquisgrani 
regiam extruxil , ibique extremis vito? annis usquead obitum continua 
habitavit : etc. 

Il 
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à l'entrée de la plaine de la Crau (1)? L'opinion affir- 
mative peut paraître probable, quand on a observé le 
goût marqué des conquérants , non pas seulement pour 
les sources thermales, mais aussi pour les eaux miné- 
rales froides, qu'ils prenaient comme nous en boisson, 
et qu'ils savaient utiliser encore d'une autre manière en 
les chauffant pour les bains. On peut croire en général , 
ce me semble, que fort peu d'eaux minérales de notre 
Gaule leur demeurèrent inconnues, et il y a plus d'un 
motif pour penser que celles d'Arelalc ne furent pas de 
ee nombre. 

Je ne prendrai pas occasion de cette source pour 
retracer un tableau de l'histoire et des antiquités de cette 
ville : le sujet serait trop vaste pour les bornes étroites 
dans lesquelles je dois ici me restreindre. Mais tout ce 
que nous lisons chez les anciens sur cette illustre colo- 
nie (2), qui fut le siège du Prétoire des Gaules, et joua 
surtout un si grand rôle dans les derniers siècles de 
l'empire en Occident, tout ce qu'Arles possède aujour- 
d'hui de monuments antiques, ses vastes arènes si bien 
conservées , les ruines si riches encore de son magnifi- 
que théâtre, ce qu'on a retrouvé de son hippodrome, 

(1) Millin, Voyage dans le midi de la France, tom. III , p. 641. 

(2) Cette colonie était surnommée rviia paterna. Sur un cippe 
donné par Millin (Ibid., 494) , on lit : col. itl. pat. ar. ; une ins- 
cription publiée d'abord par Caylus (Recueil d'anliq. , tom. VII, 
p. 263 ) et reproduite par M. de Lagoy (Descript. de q. med. inédites 
de Massilia , etc., p. 19), le seul monument épigraphique qui 
donne le nom de l'antique Glanum , fait lire : c. i. pateh. arel. ; 
en6n une troisième inscription que Spon donna le premier (Miscel. 
erud. antiq., p. 165), contient le dernier surnom en toutes lettres : 

COI.. IVL. PATERNA. ARELATE. 
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de son palais impérial, de son forum, de ses thermes, 
son cimetière des Champs-Elysées si fertile en tombeaux 
de tous les âges , les débris de constructions dont son sol 
est semé sur tous les points, les nombreuses inscrip- 
tions, les ouvrages de l'art antique qu'on y a recueillis, 
tout cela prouve assez que cette riche et puissante ville 
était en quelque sorte une seconde Rome , Gallula Roma 
Arelas -, comme l'appelle Ausone (1); tout cela rend 
probable que ses citoyens, habitués au genre de vie des 
maîtres du monde, ne durent pas négliger chez eux un 
bienfait de la nature que ceux-ci exploitaient partout 
ailleurs avec tant de soins. 

Il est à regretter qu'aucune découverte archéologique 
quelque peu importante, auprès de la fontaine de la 
Crau, ne vienne donner plus de consistance à ces pré- 
somptions. Après tant de conjectures semblables que j'ai 
proposées, c'est à peine si j'ose émettre le soupçon qu'on 
a retrouvé peut-être le nom de cette fontaine divinisée 
dans celui d'une divinité locale cailarvs, mentionné 
ainsi sur un monument votif conservé à Arles (2) , et 
qui est curieux à tous égards : 

EX. IMPERIO 

T. ATTIVS. QVARTVS 

CAILARO. V. S. L. M 

ft) Clar. Vrb., VIII, v. 2. 

(2) Millin , Op. laud., tom. III , p. .'iliS. 
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ARGEXTORATUM. 

Cette ville est mentionnée par Ptolemée (1); et plus 
tard, à l'occasion d'une victoire de Julien l'apostat sur 
les Allemanni , elle est nommée par ce prince lui- 
même (2), etparAmmienMarcellin (5). Elle figure aussi 
dans l'Itinéraire d'Antonin (i) , et sur la Carte de Peu- 
tinger(5), comme centre de plusieurs voies. Quoiqu'elle 
ne paraisse pas avoir été la capitale des Tribocci (6) , 
elle fut considérable , surtout dans les derniers temps de 
l'Empire , époque où les Notices y placent une manu- 
facture d'armes , fabrica armorum omnium , cl lui 
donnent un comte qu'on appelait Cornes Argenlora- 
lensis. On peut juger encore de son importance par les 
traces d'antiquités qu'on a reconnues à Strasbourg, dont 
l'identité avec Argentoratum n'a pas besoin d'être dis- 
cutée après un témoignage aussi positif que celui de 
Saint Grégoire de Tours, qui lui donne en même temps 
les deux noms : ad Argentoratensem urbem, quam nunc 
Strateburgitm vacant (7). 

(1) Geogr., II, 8(9). 

(2) Ad. S. P. Q. Athen.; éd. Spanhcim, p. 279. 

(3) Rer. gesl., XV, 11 ; XVI, 12. 

(4) Vet. Roman, itiner.; éd. Wesseling., pp. 330, 3oî, 372, 374. 
(o) Segm. II, c. 

(6) Il semble qu'on pourrait le conclure avec d'Anville [not. 
p. 96) de ce qu'elle ne prit pas, par la suite, le nom du peuple, comme 
les autres capitales. 

(7) Hist. Franc. , X , 19. Ce nouveau nom , radicalement latin 
avec une terminaison barbare, venait évidemment de Slrata, et 
rappelait une des grandes voies de l'empire. 11 y avait peu de là 
à celui de Slrazburg , qu'on trouve déjà au IX me siècle. 
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J'ai peu de données nouvelles sur les antiquités de 
Strasbourg. On peut citer comme importantes une figure 
militaire en bas-relief avec le nom de le[p]ontivs, sui- 
vant Oberlin qui l'a donnée après Schoepflin (1), et 
une statue d'Hercule mentionnée parM. Schweighseuser, 
et qu'on voit encore à l'extérieur de la.catbédrale près 
de la tour (2). Un bronze remarquable à plus d'un égard 
est sans doute la grande patère que Grivaud de la Vin- 
celle a publiée, sur laquelle est représenté Hercule com- 
battant le lion de Némée (3). En fait d'inscriptions je 
n'ai à citer que la suivante accompagnée d'ornements 
d'assez bon goût, et donnée encore par Oberlin (4) : 

T. FLAVIVS. T. F 
OFFENTINA 

PEREGRINVS 

MEDIOLANNI 
MIL. LEG. VIU 
AVG. CENTVRIA 
M. I. GELERINI 
VIX. AV. XXV 
ST1PENDIO. IIII 
F.H.F. C. 

Un monument curieux pour sa singularité, était un 
tombeau que Schoepflin a illustré (5) : il se composait 
de huit belles briques à rebords, formant une sorte de 
toit incliné des deux côtés , sous lequel était abritée 

(1) Mus. Schoepflin,]). 21. 

(2) Mémoire sur les antiquités romaines de la ville de Strasbourg . 
p. 32. 

(3) Recueils de monuments antiques, pi. VIII , 4, toni. II, p. 72. 

(4) Mus. Schoepflin. , lab. II , 2 , p. 31. 

(5) Mém. de l'Acad. des Inscriptions , tom. X, p. 457 — 164. 
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l'urne funéraire , accompagnée de lampes et d'autres 
vases de verre ou d'argile. Ces briques étaient l'ouvrage 
de la vm e légion, que nous savons d'ailleurs avoir été 
cantonnée près d'Argenloratum (1) ; car on y lisait, 
comme sur d'autres, retrouvées aussi dans le pays : leg. 

VIII. AVG. 

Mais ce qu'on a retrouvé le plus fréquemment à 
Strasbourg ce sont des ruines considérables de cons- 
tructions romaines, dans lesquelles se trouvaient mêlés 
des débris d'architecture indiquant quelque luxe, des 
briques portant des noms de légions, des médailles en 
grande quantité, et de tous les âges de l'Empire, des 
débris d'inscriptions ayant servi de matériaux à bâtir, 
des tombeaux, des urnes. On a découvert plusieurs 
cimetières, des murs d'enceinte, des ouvrages de forti- 
fication , et ce qu'on a jugé être des vestiges de l'anti- 
que fabrique d'armes. D'après un calcul donné par 
M. Schweighreuser, à qui j'emprunte ces détails, le ré- 
sultat de leur ensemble serait, que l'ancien Argenlor'a- 
tum pourrait avoir eu de superficie environ 240,000 
mètres carrés (2). 

Je ne vois mentionnée à Strasbourg aucune décou- 
verte d'antiquités qui, paraissant se rattacher aux eaux 
minérales que l'on connaît dans cette ville , tende par 
là à prouver qu'elles furent aussi connues et employées 
au temps de la domination romaine. Une grande con- 
naissance de la localité et le souvenir, s'il s'est conservé 
en détail, des divers points qui ont été fouillés avec 
succès, pourraient conduire à ce résultat. On conçoil 

(1) Plolem., Geogr., II, 8(9) 

(2) Op. laud.,p. 12. 
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que je dois être privé de ces moyens d'étude, et néan- 
moins le l'ait dont ils pourraient fournir la preuve me 
iiarait fort vraisemblable. 



AVÂRICVM. 

Cette ville, la principale des Biluriges, dont elle finit 
par prendre le nom, joue un rôle dans l'histoire dès le 
temps de César, qui la nomme plusieurs fois (1), et en 
parle comme d'une place très-forte (2). Elle avait alors 
ses médailles en bronze avec la légende avarico (5). Plus 
tard Ptolemée est le seul écrivain connu qui en ait fait 
mention (4). Mais elle est nommée aussi dans l'Itinéraire 
d'Àntonin (5) , ainsi que sur la Carte de Peutinger (6) ; 
et l'on peut observer qu'elle s'y trouve placée sur un 
grand nombre de voies militaires , plus ou moins im- 
portantes. 

Mes notions sur les antiquités de Bourges, qui est 
bien incontestablement YAvaricum Gaulois et romain , 
sont trop bornées pour que je puisse citer quelque dé- 
couverte en rapport avec l'exploitation , dès l'âge romain, 
des eaux minérales peu renommées que je vois indiquées 
à Bourges (7). Le fait du moins me paraît des plus 
vraisemblable, ici comme en bien d'autres lieux, par cela 

(1) De bel. Gall.,\\l , 29—32 , 47. 

(2) Ibid. , 13. 

(3) Mionnct, Descript. de médailles, etc., tom. 1, p. 63. 

(4) Geogr., 11,6(7). 

(o) Tel. Roman, itinerar. , p. 460. 

(6) Segm.I.b. 

(7) Pâtissier , Manuel des eaux minérales, p. S34. 
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seul que je vois une ville romaine considérable , où les 
jouissances de la vie étaient devenues partie nécessaire 
des mœurs de ses habitants. C'est moins, peut-être, 
pour appuyer cette vraisemblance que pour ôter quel- 
que chose de sa sécheresse à une observation déjà ré- 
pétée, et devenant une sorte de lieu commun, que je 
rappellerai ici un petit nombre de monuments romains 
découverts à Bourges. 

Reinesius a donné cette inscription votive, gravée sur 
le piédestal d'une statue, et que rendent intéressante un 
nom ethnique, et le nom d'une divinité qu'on ne trouve 
pas ailleurs (1) : 

FLAYIA. CVBA. FIRMANI. FILIA 
COSOSO. DEO. MARTI. SVO. HOC 
SIGNUM. DICAVIT. AVGVSTO (2) 

C'est, je crois, au P. Chamillait qu'on doit la première 
publication d'un monument funéraire fort remarquable 
par sa décoration, formant une niche cintrée soutenue 
par deux pilastres que surmonte un fronton , dans la- 
quelle était debout une statue de femme drapée, versant 
l'encens sur un autel allumé, et tenant de la main gauche 
un vase, ou Yacerra. Aux deux côtés de la niche étaient 
représentés quelques objets d'usage domestique, autant 
qu'on peut en juger d'après la gravure ; au dessus on 
lisait cette inscription (3) : 

(1) Syntag. inscript., 121, LXXX1V. 

(2) Cososvs était apparemment un nom local donné à Mars. Celui 
fie cvba rappelle que deux peuples de la Gaule portaient le nom de 
Biluriges , et qu'on les distinguait comme Bituriges Cubi , ou Bi- 
luriges Vibisci : ces derniers avaient pour capitale Burdigala . 
Bordeaux. 

(3) Dissertations sur plusieurs médailles , etc., p. 77. 
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D. M. 

ET. MEMORIAE. 1VLIAE. PAVLLINAE 
TENAT. MARTINVS. CONIVGI. AN. L 

Une troisième inscription, qui fut découverte dans 
la même ville en 1687, mérite aussi d'être citée; car 
elle est curieuse en ce qu'elle donne le nom d'une nou- 
velle divinité locale, solimara. Elle serait plus intéres- 
sante encore si quelqu'autre donnée venait appuyer 
cette conjecture, assez probable, que la divinité qu'elle 
nous révèle pourrait être une de celles qui présidaient 
aux sources minérales. Elle est ainsi conçue (1) : 

SOLIMARAE 

SACRVM 

AEDEM. CVM. SVIS 

ORNAMENTIS 

F1RMANA. C. OBRICI. F 

MATER 

D. S. D. 

Si j'indique encore un petit sanglier en bronze dessiné 
et décrit par Caylus (2) , ce n'est pas pour l'importance 
de cet objet fort ordinaire, mais parce qu'il rappelle un 
type des médailles d'Avaricum. On peut citer comme 
remarquable un monument d'un âge postérieur, que 
l'on conservait avant la première révolution dans le 
riche trésor de l'église métropolitaine de Bourges. Je 
^eux parler du beau diptyque consulaire en ivoire, qui 
avait été sans doute par la suite un diptyque ecclésias- 

(1) Bimard, In Murât. Prolegom., col. 64; — Orelli , Inscript. 
lut. sel., tom. I, p. 3S8, n. 2030. 

(2) Recueil d'antiquités , lom.I, pi. XCHI , 2, p. 237. 
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tique, et qu'on regardait comme la pièce la plus in- 
téressante de ce trésor (1). 

AIGUSTA. 



Le bourg d'Aouste, dans le département de la Drônic, 
a des eaux minérales (2) ; et l'on peut présumer qu'elles 
étaient connues à l'époque romaine. Ce lieu paraît en 
effet avoir été assez considérable alors , et on le trouve 
mentionné comme station dans les itinéraires romains , 
qui le mettent entre Valenlia, Valence, et Dea Vocon- 
liorum, Die. L'Itinéraire d'Antonin lui donne le nom 
à'Augusla (5) , de même que celui de Bordeaux à Jéru- 
salem (4) : mais il est appelé Augustum sur la Carte de 
Peutinger (5) , et l'anonyme de Ravenne en a fait Au- 
guslon (6). 

Aouste avait conservé quelques restes d'antiquités 
romaines , mais dont la plupart ont été enlevés à leur 
patrie , ainsi qu'il arrive trop souvent. Le seul , je 
crois , qui soit resté sur les lieux est une inscription 
sépulchrale , que je transcris ici , comme son titre 
principal (7) : 

(1) Voyage littér. de deux religieux bénédictins , tom. I , p. 24. 

(2) Pâtissier, Manuel des eaux minérales, p. 353. La Statistique 
de la Drôme n'en parle pas, mais l'auteur avait dit (p. 240 ) qu'il ne 
mentionnait que les eaux qui ont le plus de réputation. 

(3) Yet. Roman, itinerar. , éd. Wesseling , p. 338. 

(4) Ibid., p. 334. 
(o) Segm. II, d. 

(6) De Geogr. , IV ; 26 , 27. 

17) Statistique de la Drame, p. 426. 
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I>. M. 

ET. QVIETI. AETER 

SEGVDIAE. MAXI 

MILLAE. FR0NTIA 

MARCIANA. FIL 

ET. CL. PRIMA 

NVS. GENER 

PONENDVM 

CVRAVERVNT 

ET. SVR. A SCIA 

DEDICAVERVNT 



Al'GUSTODURUS. 



Ce lieu marqué sur la Carte de Peutinger (1) est re- 
gardé par M. Walckenaer comme ayant occupé l'em- 
placement de Bayeux (2) , dont le nom moderne vient 
assez évidemment de celui du peuple de ces contrées 
mentionné par Pline, Baiocasses, Badiocasses, etc. (3), 
nom qui devint plus tard celui de la ville même. J'i- 
gnore si Bayeux a conservé des monuments de l'âge 
romain, ou si l'on y a découvert des restes de construc- 
tions appartenant à cette époque. Je n'ai remarqué dans 
les recueils d'inscriptions ou d'antiquité aucun objet 
saillant qui provint de ce lieu ; et je ne saurais indi- 

(1) Segm. I, b. 

(2) Géographie des Gaules , loin. I , pp. 38o , 395 ; (on). III, p. 61. 

(3) Nal. hist., IV, 18 (32) : les manuscrits offrent de nombreuses 
variantes. 
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qner qu'une figurine en albâtre, avee un vase de même 
matière, publiés par Caylus (1), et une découverte de 
sépultures faite dans les environs, laquelle mit au joui- 
divers ornements antiques à l'usage des défunts : celle- 
ci est mentionnée par dom Martin (2). 

Si l'on admet la détermination géographique adoptée 
par M. Walckenaer, qui paraît la mieux fondée (5), 
ces indications archéologiques, quelque bornées qu'elles 
soient, peuvent suffire pour faire conjecturer que l'on 
connut à l'époque romaine les eaux minérales qui exis- 
tent aujourd'hui à Baycux (4). 



AVGUSTOMÀGUS. 



Suivant d'Anville, ce serait à Senlis, capitale du pays 
des Sylvanecles, dont elle avait pris le nom, qu'il fau- 
drait placer la station ù'Auguslomagus (5), mentionnée 
par l'Itinéraire d'Antonin (6). M. Walckenaer est peut- 
être mieux fondé à la reconnaître chez les Bellovaci, 
et dans le village moderne de Verbcric , près de Com- 

(1) Recueil d'antiquités, tom. III, pi. CV, pp. 382-386. 

(2) Religion des Gaulois , tom. II , p. 343. 

(3) C'est aussi l'opinion de M. Aug. Leprevost, qui a étudié spé- 
cialement la géographie et les antiquités de cette province. Je la 
trouve exprimée brièvement dans les Mémoires de la société des an- 
liquairesde Normandie , II me série , tom. I , p. 1. D'Anville , qui est 
fort obscur sur ce nom (Not., p. 123) , partant, ce me semble , de 
fausses données , met Bayeux à Arœgenus ( p. 82 ). 

(4) Pâtissier, Manuel des eaux minérales, p. 354. 
(o) Notice de la Gaule, p. 124. 

(6) Yet. Roman, ilinerar., éd. Wesseling., p. 380. 



( 175 ) 

piègne, dans le département de l'Oise (1), où il y a 
des eaux minérales , assez célèbres à Paris, dit-on, 
avant la découverte des eaux de Passy (2). En admei- 
tant cette dernière opinion, je puis ici donner place à 
ce lieu, me fondant uniquement sur ce qu'il était une 
station romaine ; car j'ignore complètement si l'on y 
conserve , ou si l'on y a découvert quelques restes 
d'antiquités. 

A VG US TONEME TUM. 

Cette ville, capitale des Arverni , tient un rang impor- 
tant dans la géographie de la Gaule sous la domination 
romaine ; et il serait bien inutile , je pense , d'entrer dans 
les détails qui peuvent constater sa position , c'est-à-dire 
son identité avec Clermont-Ferrand , laquelle est recon- 
nue sans conteste (5). Je ne vois rien de positif sur l'ori- 
gine du nom qu'elle porta long-temps à cette époque ; 
mais il est évident qu'il lui venait d'Auguste , comme 
ceux de bien d'autres lieux dans les Gaules. 

Clermont a conservé quelques restes matériels de sa 
splendeur ancienne. Des ruines de constructions romai- 
nes considérables ont été retrouvées sur divers points de 
la ville, et dans ses alentours les plus rapprochés : il en 
est qu'on a jugé avoir pu appartenir à des temples. On y 
a découvert également plusieurs mosaïques d'une bonne 

(1) Géographie des Gaules, tom. III, pp. 35 et 36. 

(2) Pâtissier, Op. laud., p. 372. 

(3) D'Anville, Notice de la Gaule, p. 123. — Walrkenaer, Géo- 
graphie des Gaules , tom. I , p. 33. 
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exécution , ei d'autres ouvrages d'art moins importants; 
peut-être exhumera-t-on quelque jour la fameuse statue 
colossale de Mercure, exécutée en bronze, à ce qu'il 
paraît, par Zénodore, statuaire qui florissait sous le 
règne de Néron, et que Pline a mentionné (1). Enfin des 
fouilles entreprises au point culminant de la ville ont 
rendu au jour d'énormes blocs de granit, dont plusieurs 
portaient des inscriptions. Pour ne pas pousser trop 
loin ces détails, dont je suis redevable à l'obligeance de 
M. Gonod , je ne rapporterai que celle qui est la plus 
entière, et aussi remarquable par la beauté de ses ca- 
ractères que par leurs dimensions. Elle présente d'au- 
tant plus d'intérêt que l'emplacement où ces fouilles 
furent exécutées était présumé, avec quelque apparence, 
être celui du temple célèbre appelé Vasso par saint Gré- 
goire de Tours (2) , et que le nom du Mars gaulois , 

{i)Nal. hist., XXXIV,7(18). Celle donnée , intéressante pour 
l'histoire de l'art antique dans notre Gaule, m'autorise à citer au 
moins une partie du texte de Pline. Verum , dit-il , omnem amplitu- 
dinem statuarum cjus generis vieil éclate nostra Zenodorus , Mercurin 
facto in civitale Galliœ Arvernis per annos decem, H-S.CCCC mani- 
pretio, etc. Ce dieu paraîtrait avoir été vénéré aussi ailleurs, à en 
juger d'après cette inscription, trouvée, ditGruter (LUI, 11), in 
•litione Juliacensi : mercviuo. arverno|| vicini. v. v... 

(2) Hist. Franc. , I, 30. Voici le passage curieux qui fait mention 
de cet édifice, à l'occasion des ravages exercés dans les Gaules par 
Chrocus, roi ou chef des Alamanni , au IHme sièc1e _ V eniens vero Ar- 
"™ os - delubrum illud quod Gallica lingua Vasso Galatœ vacant in- 
cendie , diruit , atque subverlit. Miro enim opère factum fuit atque fir- 
matum, cujus paries duplex eral. Ab intus enim de minuto lapide ; 
a foris vero quadris scalplis fabricatum fuit. Habuil enim paries ill<- 
crassitudinem pedes triginta. Intrinsecus vero marmore ac musivn 
varialum erat. Pavimentum quoque a-dis marmore slralum , desuper 
vero plumbo tectum. 
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Camulus, qu'elle fait lire, pourrait appuyer la conjec- 
ture de ceux qui ont regardé Vasso comme un autre 
nom du même dieu (1). L'inscription , telle qu'on l'a re- 
trouvée , ne se compose que de ces deux lignes , de ces 
deux mots : 

CAMVLO 
VIROMANDVO 

Clermont possède plusieurs sources minérales, no- 
tamment celle de Saint-Allyre, que des travaux faits en 
1 789, pour une route nouvelle, ont rejeté plus au nord 
delà porte Saint-Pierre, près de laquelle elle coulait 
auparavant. Nous n'avons pas la preuve que les eaux 
A'Augustonemetum aient été employées par les Romains , 
dont tous les écrivains se taisent à ce sujet. Mais on 
peut présumer fort naturellement qu'elles ne leurs furent 
pas inconnues ; et cette conjecture est peut-être devenue 
plus probable depuis une découverte faite il y a vingt 
ans, celle de bains de construction évidemment ro- 
maine, retrouvés à peu de distance du lieu où coulait 
alors la fontaine de Saint-Allvre. 



AUTRICUM. 



On a vu déjà dans cette seconde partie plusieurs noms 
de lieux figurer seulement par suite d'assez vagues con- 
jectures, et en quelque sorte comme pour mémoire. 
Celui-ci se trouve encore dans les mêmes conditions. 

1) D. Martin , Religion des Gaulois, tom. I, p. 302. 
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.Nous le voyons mentionné par Ptolemée, comme l'une 
des deux villes principales des Carniites (1) , desquels 
plus tard elle emprunta un nouveau nom. Il y a grande 
apparence encore, ainsi que le pense M. Walckenaer(2), 
qu'il faut lire sur la Carte de Peutinger le nom d'Autri- 
rum , au lieu de celui de Mitricum , inscrit par erreur 
comme station, ou pour mieux dire point de départ, 
d'une voie qui passait immédiatement à Durocasses , 
Dreux (5). Il est certain aussi , de l'aveu des plus savants 
géographes, que Chartres est l'ancien Camutum, le plus 
ancien Autrîcum (4). Des eaux minérales sont connues 
encore dans cette ville, quoiqu'elles aient ailleurs fort 
peu de célébrité (5). A cela se borne tout ce que je puis 
dire de Chartres, l'une des villes de France qui ont con- 
servé le moins de monuments antiques , parmi celles qui 
jouissaient d'une certaine importance dans l'âge romain . 



nELICENSIS ricus. 

Ce nom, qu'on ne trouve chez aucun des auteurs 
anciens, paraît avoir été le nom antique de Belley (6), 

(t) Geogr., II, 7 '.(8). 

(2) Géographie des Gaules , tora. I , p. 400 . 

(3) Segm. I, b. 

(4) D'Anville, Notice de la Gaule, p. 132. — Walckcnaer , Op. 
laud., tom.I, pp. 37, 38, 398—400; lom. III, p. 00, etc. 

(3) Pâtissier, Manuel des eaux minérales , p. 400. 

(6) Mon exemplaire du Muséum Ycronense est celui de d'Ansse 
deVilloison ,qui l'a enrichi de notes autographes. Dans l'une d'elles, 
à l'occasion de l'arc de Suze, il cite un manuscrit du président 
Bouhier, où le savant dijonnais reconnaît les peuples de Belley sous 
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ancienne ville épiscopale (1), et aujourd'hui chef-lieu 
d'arrondissement dans le département de l'Ain. On le 
voit indiqué dans une inscription connue depuis long- 
temps (2), et qui existe encore sur les lieux. Elle n'en 
donne, il est vrai, que les initiales ; mais les noms de 
Belica, de Ciuitas Belicensium, ù'Ecclesia Belicen- 
sis, que l'on trouve constamment au moyen-âge (5), 
peuvent faire adopter avec quelque confiance l'interpré- 
tation de M. Orelli , qui supplée ainsi la fin de cette 
inscription : TESlamento LEGavil vicanis mucensibus (i) . 
Voici le texte entier de la consécration gravée sur un 
autel votif; ayant pu la copier moi-même, je la donne 
plus exactement que ceux qui m'ont précédé : 

MATRI. DEVM 

ET. ATTINI 

CVPIDINES 

II. APRONIVS 

GEMELL1NVS 

TES. LEG 

VIC. BEL 

HER. PON. C 

le nom des bêla i: i mentionnés, arec d'antres cités, dans l'inscription 
de ce monument célèbre. M. Walckenaer (Géogr. des Gaules, tom. II, 
p. 29) y voit des habitants d'un lieu de la vallée de Suze. 

(1) On fait remonter au IV me siècle l'établissement du siège épis- 
eopal de Belley. 

(2) Guichenon, Hist. de Bresse et de Bugey , p. 9. — Reines. , 
Sgnlag. Inscript.; 208, CCXVI. — Orelli, Inscript, lai. sel., tom. I, 
p. 340, n» 1898. 

(3) Valois, qu'on peut consulter (tiotil. Galliar.,p. 79, b. ), cite 
notamment ce passage singulier d'une ancienne Notice de la Gaule ; 
Civitas Belicensium , quœ antea CaMrum Argentariense vocabatur 
[ut falso addilur , observe Valois). 

(4) Loc. laud. 

12 
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Belley est évidemment un lieu amique dont l'existence 
doit remonter, pour le moins, aux premiers empereurs. 
L'occupation romaine y a laissé des traces marquées, de 
même que dans tous les environs , et notamment des 
monuments épigraphiques en grand nombre. Telle est 
en particulier l'inscription suivante également votive, et 
consacrée aussi à la mère des dieux ; on ignore aujour- 
d'hui ce qu'elle est devenue, et je ne puis la rapporter 
que d'après Guichenon , qui n'est pas toujours très- 
exact (1), et qui a été copié ici par Reincsius (2) : 

MATRI. DEVM. [ET. ATTINl] 

TALBIVS. ATT1VS. AKAM 

CREPIDF1NES. COLVMNAS 

TECTVM. PRO 

Quoique simplement funéraire, une autre inscription 
mérite aussi d'être citée, non pour son importance, 
mais pour la beauté des caractères qui me semblent in- 
diquer une bonne époque. Donnée par Guichenon (3), 
par Reincsius (4) , et, plus exactement depuis, par 
M. de Moyria (Pi), elle est aujourd'hui au petit sémi- 
naire de Relley : 

(1) Op. laud., p. 9. L'inscription n'est pas entière : les mots et. 
attini , que j'ai restitués, sont assez indiqués par l'inscription pré- 
cèdent , et par beaucoup d'autres. 

(2) Synlag., inscript. 209, CCXVI. 

(3) Ibid. 

(4) Op. laud., 209, CCXVII. 

(o) Monuments romains du département de l'Ain; Bourg, 1836, 
in-4°. p. 21. 
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D. M 

MEMORIAE 

AETERNAE 
MARCELLINAE 
PVPI. FILL1AE 

SEXTILIVS 
BELLINVS 

CON1VGI.IN 

COMPARABI 

TA. FACIEND 

VM. CVRAVIT 

ET.SVB. ASCIA 

DEDICAVIT 

Je rapporterai encore trois fragments d'inscriptions, 
peu importants par eux-mêmes , mais plus remarqua- 
bles par l'élégance et la grandeur des lettres, qui accu- 
sent aussi les beaux jours de l'art : ils semblent d'ailleurs 
se rapporter à des édifices considérables dont les inscrip- 
tions devaient orner la frise. Celui-ci se voyait encore, 
il y a peu de temps, dans le cloître de la catbédrale, ser- 
vant de jambage à une porte ; il a été donné inexacte- 
ment par Guichenon (1) : 

EX. TESTAMENTO. FAC. 

Deux autres furent exhumés, il y a quelques années, 
lorsque l'on creusait les fondations pour les construc- 
tions nouvelles de la cathédrale, et malheureusement 
replacés presque aussitôt dans la maçonnerie , au mé- 
pris de recommandations réitérées. On lisait sur l'un, 

CLAVDIA. 

(1) Op. laud., p. 9. 
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sur l'autre , 

REGINAE. 

Comme les deux blocs de pierre , portant les mêmes 
moulures, avaient évidemment fait partie d'une même 
frise, ils pourraient faire supposer l'existence d'un 
temple consacré à Junon, qu'on voit assez souvent 
nommée avec l'épithète de regina sur les médailles des 
impératrices, et même dans les inscriptions (1). Les 
colonnes antiques de ponding conservées dans l'an- 
cienne architecture de la cathédrale pourraient avoir 
appartenues à ce temple, aussi bien qu'à celui de Cy- 
bèle qu'on prétend avoir existé à Belley, tradition qui 
n'a peut-être d'autre fondement que les deux inscrip- 
tions rapportées en premier lieu. 

Des monuments d'un autre ordre ont été fréquem- 
ment retrouvés à Belley, mais bien souvent dispersés 
presqu'aussitôt ., personne alors ne s'attachant à les re- 
cueillir. Depuis plus de vingt ans que j'habite cette ville , 
j'ai vu déterrer , et j'ai conservé un certain nombre 
d'objets de ce genre. Je puis citer de nombreuses mé- 
dailles romaines de tous les âges et de tous les métaux, 
des débris de poteries et quelques vases entiers, des 
tuiles, des briques, des figurines en terre cuite, une 
pierre gravée, des meules domestiques en lave, des 
fragments et de petits ustensiles en bronze, la jambe 
d'une statuette de même métal qui paraît avoir été un 
pocillator, et dont la hauteur devait s'élever de deux 
à trois pieds. 

(1) On peut Toir Orelli , Inscript, lai. sel. tom. I , pp. 110 , 218, 
232, 272, 275, 276, nu. 339 , 947, 1046, 1276, 1306 — 1309, 
1315. 
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Tout ceci constate l'existence d'une habitation ro- 
maine assez florissante, sur le sol qu'occupe aujour- 
d'hui la petite ville de Belley. Tout ceci encore peut 
rendre vraisemblable cette conjecture , que les maîtres 
du monde auraient connu les sources minérales dont 
les eaux coulent sur le territoire de l'ancien vicus ro- 
main, mais qui sont aujourd'hui peu connues, même 
sur les lieux, et dont on peut croire que les anciennes 
vertus se seraient fort affaiblies, ainsi qu'il est arrivé à 
beaucoup d'autres, notamment à celles d'Àix en Pro- 
vence (1). 

La première de ces sources n'était guères connue 
que des Ursulines qui avaient un couvent à Belley, sur 
les dépendances duquel elle s'était fait un passage. Lors 
du tremblement de terre de 1822 , qui fut très-sensible 
dans cette ville , on la vit sourdre subitement dans le 
puits de l'acquéreur d'une portion de l'emplacement de 
cette maison religieuse, mais mêlée d'eau commune, 
et perdant ainsi de ses propriétés naturelles. Aujour- 
d'hui ses eaux sulfureuses sortent sans mélange connu, 
par un puits ancien, mais non antique, dont le proprié- 
taire a retrouvé l'ouverture. A défaut de constructions 
qui indiquent son emploi dans l'âge romain, on pour- 
rait être tenté de chercher dans cette source l'explica- 
tion d'un monument unique conservé dans la cour de 
la sous-préfecture, et de reconnaître sa divinité tutélaire 
sous le nom de la déesse blanda, qui se lit sur un joli 
autel , avec cette inscription votive que Guichenon n'a 
pas donnée (2) : 

(1) Sup. , p. 88. 

(2) Je crois bien me rappeler que cet autel a élé découvert 
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D. BLANDE 

CAESIA. RV 

FINA. PRO.SA 

LVTE. BELLI 

RVFIANI. FIL 

EX. V. 

A trois kilomètres de Belley, mais toujours sur son 
territoire, une source ferrugineuse coule d'une élévation 
qu'on appelle la côte de Chàiillon, nom qui a été donné 
aussi à ces eaux, de même que celui d'eaux de Tlioy 
emprunté à un village dont elles ne sont séparées que 
par un pont jeté sur la rivière de Furcns (1 ). Je ne crois 
pas qu'on ait trouvé aucun vestige d'antiquités lorsque 
l'on construisit le bâtiment mesquin destiné aux buveurs, 
durant la faveur éphémère dont cette source jouit , il y a 
quelques années. Mais les environs de ce lieu, du côté 
opposé à Belley, ont reproduit des traces fort marquées 
du séjour des dominateurs de la Gaule. Dans la com- 
mune d'Àrbignieux, dont le village de Tlioy fait partie, 
on a reconnu plus d'une fois des masses considérables 
de briques et de tuiles antiques , annonçant des cons- 
tructions considérables; on y trouve assez fréquemment 
des médailles romaines, et des fragments ou de petits 

Belley ; mais je n'ai pu , comme je l'aurais désiré pour m'en assurer 
davantage, retrouver sous ma main les noies de M. Bruant, ancien 
sous-préfet, qui avait commencé la formation, au chef-lieu, d'un 
musée lapidaire. S'il y avait erreur de ma part , mes lecteurs me 
sauraient gré toujours de leur faire connaître un monument inté- 
ressant. 

(1) La Statistique de l'Ain publiée en 1808 leur donne ce nom : 
p. 49, et vante leurs qualités d'après un rapport de Guylon de 
Morvau. 
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ustensiles en bronze; il y a vingt-cinq ans, on y décou- 
vrit plusieurs tombeaux en pierre, et des vases de verre 
de couleur, qui furent brisés parles paysans. Enfin , ce 
qui est plus intéressant que tout le reste, on y a retrouvé 
les années dernières un bloc ayant servi de moellon dans 
un mur, et portant la moitié d'une inscription qui men- 
tionne un temple en ce lieu. On lit ce qui suit sur ce 
fragment, que je possède : 



c. svlp. i 

AEDEM 

S. P. 

Ces trois lignes pourraient, je crois, si elles étaient 
complètes, nous donner la totalité de l'inscription. Il 
manque à la fin de la première le surnom de svipîct'ws ; 
à la seconde, après le mot aedem, devait se lire le nom 
fie la divinité ; enfin, la troisième se terminait parla lettre 
u ou par la lettre p. , indiquant avec les deux autres la 
formule connue : ma vecunia nestiluit, ou vosuil. 



BlilOVEJtA. 

Ce nom ne se trouve que dans des actes dont le plus 
ancien est du vi me siècle : il y désigne la petite ville du 
département de la Manche qui porte depuis long-temps 
le nom de Saint-Lô (1). M. Walckenaer, qui cite l'acte 

(1) C'est l'évèque saint Lô , lui-même , qui s'exprime ainsi dans 
cette pièce recueillie par les savants auteurs du Gallia Chrisliana 
(tom. XI, col. 864) : Laulo , in Christi nomine episcopus ecchsitr 
Constantinte , seu Brioverensis. 
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en question, paraît regarder ce lieu comme déjà ancien 
à cette époque (1) : s'il en est ainsi, ce que la tournure 
même du nom semble rendre probable, il peut avec 
vraisemblance être placé ici. Saint-Lô possède en effet 
des eaux minérales (2) ; mais je ne saurais dire si l'on 
y a découvert quelques restes d'antiquités. 



CjESAROMAGVS. ' 

A-t-on connu dans l'âge romain les sources miné- 
rales que possède aujourd'hui la ville de Beauvais (5)? 
Les données suivantes , sans le démontrer positivement, 
tendent du moins à le rendre fort probable. 

Beauvais est bien certainement l'antique Cœsaro- 
magus , mentionné par l'Itinéraire d'Antonin (4), et 
marqué sur la Carte de Peutinger (5) : sur ce point de 
géographie comparée, il n'y a pas deux opinions. Cette 
ville avait assurément une certaine importance; car 
elle était la capitale des Bellovaci, bien avant qu'elle 
prit leur nom, et c'est la seule ville que Ptoleméc 
mentionne chez ce peuple (6). Beauvais a aussi ses 
monuments de l'antiquité romaine, mais peu nom- 
breux, si je ne me trompe. Je ne puis citer qu'un bas- 
relief singulier et curieux, bien qu'il ne fût pas entier, 

(1) Géographie des Gaules , tom. I , p. 387. 

(2) Pâtissier, Manuel des eaux minérales , p. 556. 

(3) Ibid. , p. 358. 

(4) Vet. Roman, ilinerar., éd. Wesseling, p. 380. 

(5) Segm.I.c. 

(6) Geogr., II, 8(9). 
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qu'on y découvrit en 1G95, et dont la description et le 
dessin ontété donnés par doni Martin (1). Il représente, 
dans une niche, ou édicule, un Mercure à mi-corps, vêtu 
d'une sorte de sagum, barbu , et remarquable encore 
pour quelques autres particularités. La partie supérieure 
du monument se termine par une espèce de fronton , 
dans lequel on lit cette inscription votive : 

SACRVJM 

MERCVRIO. AVGVSTO. 

C. IVLIVS. HEALISSVS. V. S. L. M 



CONSTANTJA. 

Ce nom, qui paraît ancien, quoiqu'il ne commence à 
se montrer que dans les actes ecclésiastiques, est bien 
certainement le nom de Coutances : on a supposé qu'il 
venait de Constance Chlore, ou de quelque membre de 
sa famille (2). Peut-être ne doit-on pas regarder comme 
également certaine l'identité de cette ville du dépar- 
tement de la Manche avec l'antique Cossedia, mentionné 
par l'Itinéraire (3) et par la Carte de Peutinger (4). Du 
moins elle n'est pas reconnue par M. Walckenaer (5), 
contrairement à l'opinion de Belley (6). Quoi qu'il en 
soit , Coutances est incontestablement une ancienne 

(1) Religion des Gaulois, lom. I, p. 343. 

(2) Fontenu, Mém. del'Acad. des Inscriptions , lom. XVI. p. 12(i. 

(3) Vet. Roman, ilinerar. , éd. Wesseling, p. 386. 

(4) Segm.I, a. 

(3) Géographie des Gaules , lom. , I, p. 184. 

(8) Mém. de l'Académie des Inscriptions, toni. XLI , pp. i>68 , 379. 
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habitation romaine , qui fut , ou plutôt , Ml plus lard , 
la capitale des UncUi (1). Elle a conserve quelques 
antiquités, notamment un aqueduc décrit par Fon- 
tenu (2). Sans examiner si ce monument à quelque 
rapport aux eaux minérales qui existent dans cette 
ville (3) , ce qu'une étude sérieuse des localités pourrait 
seule mettre à même de reconnaître , on peut, je crois, 
présumer fort vraisemblablcmeinqu'cllesfurentconnues 
des conquérants de la Gaule. 



CORIALLUM. 



Les eaux connues aujourd'hui à Cherbourg (4) ne 
durent pas être inconnues à l'époque romaine. Car cette 
ville , qui dans le cours des âges a changé plusieurs fois 
d'aspect , paraît avoir été un lieu romain , l'antique 
Corial/iim de la Carte de Peuiinger (5) : ainsi en ont 
jugé Bclley (fi), M. Walckenacr (7), etc. On y a découvert 
quelques antiquités, notamment un tombeau creusé 
dans le roc, qui renfermait une urne de forme singulière, 
remplie de cendres et de médailles des Antonins , une 
ceinture en or, etc. (8). 

(1) Walckenacr, Géographie des Gaules, loc. laud. 

(2) Mém. de l'Académie des Inscriptions , lom. XVI , pp. 122-130. 

(3) Palissier, Manuel des eaux minérales, p. 556. 

(4) lbid. 

(8) Segm. I, a. 

(6) Mém. de l'Acad. des Inscriptions , lom. XLÏ, p. 579. 

(7) Géographie des Gaules, lom. I, p. 385,396; lom. II, p. 259. 

(8) Mem. de l'Acad. des Inscriptions, lom. XVI, hisl. p. 131. 
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JJEA VOCONTIOni'M. 



Cette antiqueville romaine, que remplace aujourd'hui 
un chef-lieu d'arrondissement de la Drôme, Die (1), 
est mentionnée par la Carte de Peutinger (2), l'Itinéraire 
d'Antonin (5), et celui du pèlerin de Jérusalem (4): 
elle formait une station sur la voie de Vapinaim, Gap, 
à Valenlia, Valence. Mais aucun autre écrivain ancien 
n'en a parlé ; et l'on est d'autant mieux fondé à s'en 
étonner, qu'elle paraît avoir été un lieu considérable. 
On peut en juger d'après le surnom à'Augusta dont 
elle fut honorée, comme nous l'apprend l'inscription sui- 
vante, qui a été souvent reproduite (5) : Je la donne 
d'après Bimard, qui l'avait copiée lui-même (G), et qui a 
été suivi par M. Orelli (7) : 

dis. manib. 

q. caetronI.q.filI 

volt. titvlli. veter 

coh.vt. pr. loco. ït.vir. pon 

(1) Valois, Notil. Galliar.,\>. 169.— D'Anville, Notice de la Gaule , 
p. 263. — Walckenaer, Géographie des Gaules , tom. I, p. 286. 

(2) Segm. II, d. 

(3) Tel. Roman, ilinerar. , éd. Wesseling. , p. 3S7. 

(4) Ibid. , p. 334. 

(3) Spon, Miscel. erud. antiquil., p. 164. — Mémoires del'Acad. des 
inscripl., tom.VII, p. 237, etc. 

(6) Ad Muralor. Prolegom., col. 13. 

(7) Inscript, lat. sel. , lom. II, p. 213, n. 4023. 
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TIF. COL. AVG. ARIM. PRAEF 

PAGI. EPOT. FLAM. AVG. ET 

MVNER. PVBLICI. CVRA 

AD . DEAM . AVG . VOC 

HERED. EX. TEST (1) 

Les monuments antiques découverts à Die dans tous 
les temps prouvent encore mieux son importance à l'é- 
poque romaine. Ils ne se bornent point, comme dans 
d'autres villes plus célèbres, à quelques médailles, et 
à ces débris de diverse nature qu'on recueille partout 
sous les pas du grand peuple ; ils sont fort nombreux 
et d'un haut intérêt. De riches fragments d'architecture, 
des chapiteaux, des frises, des colonnes entières, no- 
tamment celles en granit employées à la décoration du 
clocher de la cathédrale et à son péristyle, annoncent 
la magnificence des antiques édifices de la capitale des 
Vocontii ; une des portes de la ville moderne est un 
arc triomphal d'un bon style ; une autre est formée des 
restes de bâtiments romains ; et des constructions près 
d'un rempart, révèlent parleur forme demi-circulaire 
l'existence, en cet endroit, d'un antique théâtre (2). En 
creusant des fondations , on a reconnu plus d'une fois 
des mosaïques d'un beau travail, qui malheureusement 
n'ont pas été conservées ; et des bas-reliefs , ou autres 

(1) Il y aurait bien des choses à signaler dans cette curieuse ins- 
cription. Je ferai observer seulement qu'elle enrichit la géographie 
ancienne de la Gaule : on croit que le nom abrégé epot. , qui se lit 
à la ligne 6, désigne Upois, lieu distant d'une lieue de Venlavon 
près de Gap , où le monument a été trouve. 

(2) Statistique de la Drùme , pp. 479, 480. 
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sculptures, dans un état plus ou moins entier se voient 
à l'extérieur de plusieurs maisons (1). 

C'est surtout par ses monuments écrits que Die 
appelle l'attention et l'intérêt des archéologues. Je ne 
dirai rien des inscriptions sépulcrales gravées sur des 
tablettes ou sur des cippes , dont plus de trente sont 
données comme existant encore dans cette ville (2) , 
outre bien d'autres qui ont été publiées ; maisje signalerai 
un petit nombre de monuments votifs qui me paraissent 
plus importants. De cinq autels , avec les insignes tau- 
roboliques , qui sont encore à Die , deux portent des 
inscriptions : la plus remarquable est bien connue : je 
la reproduis néanmoins (5). 

d. M. 

PRO. VAL. IMPER. TAVR. FEC. TIT. L. MAR 
CELLIN. ET. VAL. DECVMILLA. LV. VOLO 
SACERD. LV. ATTIO. ATTIANI. FIL. D[EN] 

Voici un vœu à Mercure , une des divinités dont le cube 
fut le plus répandu dans les Gaules (4) : 

MERCVRIO 
NOVELLVS 
JOVINCATI 
V. S. L. M 

(1) Op. laud., p. 480. 
{2) Ibid., pp. 483-493. 

(3) Ibid. , p. 477. Je ne sais s'il ne faudrait pas lire au commen- 
cement pro. sal : ce serait du moins plus conforme à l'usage. 

(4) Ibid. , p. 484. 
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Les trois incriptions suivantes soin consacrées à une 
divinité locale (1) : 



DEAE. AVG 
ANDARTAE 
M. POMP 
PRIMITIVVS 
EX. VOTO 



DEAE. AVG 

ANDARTAE 

L. CARISIVS 

SERENVS 

IlIIlI. VIR. AVG 

V. S. L. M 



DEAE. AVG 

ANDARTAE 

T. DEXIVS 

ZOZIMVS 



Deux autres inscriptions votives à la même divinité 
existaient autrefois à Die, au rapport de Gruter, qui 
les a données d'après Scaligcr (2). Les voici : 



DE. AVG 

ANDARTAE 

M. IVL. ANTO 

NINVS 



DE. AVG 

ANDARTAE 

M. IVLIVS 

TIIE0D0RVS 



Il est fâcheux que nous manquions de données au sujet 
de cette déesse Amlarta. Rien n'est plus hasardé que 
l'opinion de dom Martin, qui veut qu'elle ne soit autre 
que la Victoire (5). Cet ensemble de monuments en 
son honneur dans le même lieu atteste du moins un 
culte fort répandu ; et je serais porté à croire qu'elle 
était la divinité protectrice des Voconlii , et que de là 
serait venu le nom de Dca donné à leur capitale, plutôt 
que du culte de Livie, comme l'a pensé Valois (4), ou 

(1) Op. laud. , pp. 488 , 489 , 491. 

(2) Inscript, antiq., LXXXVIII, 9, 10. 

(3) Religion des Gaulois., tom. H, p. 12. 

(4) Notit. Galliar., p. 169, a. 
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de celui de la mère des dieux, ainsi que d'autres l'ont 
présumé, se fondant sur le grand nombre de monu- 
ments tauroboliques retrouvés sur ce territoire. 

On pourrait même la regarder comme présidant aux 
eaux minérales; car, pour en venir à la particularité 
locale qui motive la place donnée ici à la ville des Vo- 
eontii, je lis qu'il y a des eaux minérales à Die ( 1 ) ; et tout 
ce que j'ai dit de ses antiquités, rend fort probable que ces 
eaux étaient connues à une époque où les usages gaulois, 
devenus tout-à-fait romains, attachaient un grand prix 
à de tels bienfaits de la nature. Mais le fait semble tirer 
une sorte de certitude de monuments dont on voit en- 
core hors de la ville des vestiges fort reconnaissables . 
Ce sont évidemment des aqueducs ; et leur direction a 
fait juger qu'ils étaient destinés à conduire à Die les 
eaux de Romeyer, qui sont sulfureuses et que l'on em- 
ploie, dit-on, avec succès dans les maladies cutanées (2) . 



D1X1A. 



Nous savons que Digne fut une ville romaine. C'est 
une donnée certaine qui nous est fournie par Pline et 
par Ptolemée, à cela près, que celui-ci la donne aux 
Sentit (S); et Pline mxBodionlici : Arljrcit, dit ce der- 
nier, formules Galba imperator ex Inalpinis A vanlicos, 

(i) Pâtissier, Manuel des eaux minérales , p. 5oo. 

(2) Statistique de la Drûme , p. 480 ; cf. p. 240. 

(3) Geogr. II, 9 (10). 
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utqite Bodionlicos , quorum oppidum Dinia (1). C'était 
donc une capitale, et un lieu considérable ; mais il lui 
reste aujourd'hui bien peu de souvenirs de son impor- 
tance ancienne. « La disette en ce genre est même telle , 
» dit M. Henry, que si Pline ne constatait aussi positive- 
» ment son ancienneté, on ne pourrait jamais soupeon- 
» ner qu'il y ait eu dans ces quartiers une ville connue 
» des Romains (2). » D'après le même auteur , tout ce 
qu'on peut reconnaître d'antiquités romaines dans cette 
ville ne consiste qu'en un autel sans inscription appa- 
rente , et en un tronçon de colonne en granit gris (5). 
Il n'est pas nécessaire d'ajouter qu'on ne voit rien 
d'antique dans le vallon où sont les thermes modernes, 
qui attirent encore à Digne quelques baigneurs , et que 
rien n'a été découvert auprès des sources , qui puisse 
indiquer, même d'une manière éloignée, l'existence d'un 
établissement thermal en ce lieu durant l'époque ro- 
maine. Le nom ancien de la ville des Bodiontici autorise 
donc presque seul cette conjecture , que ses eaux chaudes 
ne furent pas inconnues aux conquérants de la Gatde. 



nvROCORTonunT. 

Cette capitale des Rémi, qui plus lard prit le nom du 
peuple, suivant l'usage d'alors, a été mentionnée en 

(1) Ifat. hist. , III , 4 (3) ; cf. , Walckenaer , Géogr. des Gaules , 
lom. II, p. 42. 

(2) Recherches sur la géographie et les antiquités du département des 
Basses-Alpes, p. 94. 

(3) lbid. , p. 95. 
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premier lieu par César (1), puis parplusieurs géographes 
anciens (2); elle figure aussi dans l'Itinéraire d'Anto- 
nin (5), et sur la Carte de Pcutinger (4). C'est le cas de 
rappeler la remarque de d'Anville. « On ne voit point de 
» ville dans la Gaule , où il se rende un plus grand 
» nombre de voies militaires (5). » Ajoutons que les 
lettres étaient cultivées dans cette ville , et qu'on la 
regardait comme une seconde Athènes , suivant ce mot 
de Fronton, le grand orateur, rappelé par un ancien 
grammairien, P. Consentius, qui altère le nom du lieu : 
et illœ vestrœ Al/ienœ Dorocorthoro (6). 

Reims a conservé des restes d'antiquités romaines , 
dont plusieurs modernes font mention. On y connaît 
deux arcs de triomphe richement décorés , qui étaient 
encore dans un état satisfaisant lorsqu'ils furent décrits 
par Bergier (7) : ils ont servi de portes à la ville, et 
deux voies antiques y avaient leur point de départ (8). 
On cite encore comme monuments d'une certaine impor- 
tance un bas-relief représentant une chasse, appelé 
communément tombeau de Jovin, ou de Jovien (9), et 
une frise en marbre ornée de rinceaux d'un effet assez 

{1) Débet. Gall. VI ,44. 

(2) Strabon., Rer. geogr. , IV, 194; éd. Almolov. , p, 297. — 
Ptolem. , Geogr,, 8(9). 

(3) Vet. Roman, itinerar. , cd. Wesseling , pp. 362 , 379 , 381. 

(4) Segm. I, c. 

(5) Notice de la Gaule , p. 280. Bergier , qui a fait la même obser- 
vation , en avait reconnu neuf ( Ilist. des grands chemins , toni. I . 
pp. 518—529.) dont deux ne sont pas indiquées parles itinéraires. 

(6) Fragm., ed.Ang. Mai, Rora«p, p. 334. 

(7) Hist. des grands chemins , tom. I , pp. 301 — 30.'5. 

(8) lbid. 

(9) Caylus , Recueil d'antiq. , tom IV , p. 390, pi. CXIX , 1 . 

15 
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agréable, avec des figures de génies et d'animaux (1). 
Enfin , Caylus a donné divers ustensiles , et de petits 
objets en bronze qu'on y avait trouvés , entr'autrcs des 
couteaux, un buste, etc. (2). 

Reims a des eaux minérales, qui sont bien peu 
réputées (5); l'antiquité de celte ville, et les données 
archéologiques que je viens de mentionner permet- 
traient de les compter, avec beaucoup de vraisemblance, 
au nombre des sources de cette nature que l'on connut 
dans les Gaules au temps de la domination romaine. 
Cette conjecture me semble singulièrement, confirmée, 
pour ne rien dire de plus, par une belle et curieuse ins- 
cription relative à des thermes construits par Constan- 
tin II, dans la ville des Rémi. Je la rapporte intégra- 
lement , quoiqu'elle soit un peu longue (4) : 

IMP. CAES. FL. CONSTANTIN VS. MAX. AXG. SEMPI 

TERNVS.DIVI.CONSTANTINI. AVG.F.TOTO 

ORRE. VICTORIIS. SVIS. SEMPER. AC FELICITER. CELEBRANDVS 

THERMAS. FISCI. SVI. SVMPTV 

A. FVNDAMENTIS. CEPTAS. AC. PERACTAS 

CIVITATl. SVAE. REMORVM. PRO. SOLITA 

LIBERALITATE. LARGITVS. EST 

(1) Cavlus, Recueil d'antiq., tom. III , p. 432 , pi. CXIX , 1 . 

(2) Jbid. pp. 432 —433 , pi. CIX et CXX. 

(3) Pâtissier , Manuel des eaux minérales , p. 369. 

(4) Orelli . Inscript, lai. sel., tom. I , p. 241 , n. 1096. Les collec- 
teurs qui l'ont publiée eu premier lieu donnent quelque sujet rie 
douter si ce marbre existait à Reims, ou à Rome, ce qui serait au 
reste peu important ici. Mais dans ce dernier cas, il est clair que 
le monument aurait été enlevé à sa patrie. 
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WGENA. 



C'est le nom que donne Ptolcmée à la capitale des 
Abrincalui (1) ; et cette donnée assurément n'est pas à 
mépriser, quoique le géographe ait commis une erreur 
fort grave par rapport à la position de ce peuple , en le 
rejetant beaucoup trop vers l'intérieur (2). L'abbé Belley 
identifie ce nom avec celui de Legedia (3) , inscrit dans 
ces cantons sur la Carte de Peutinger (4), nom dans 
lequel M. Walckenaer croit reconnaître celui de Le- 
zeau (5). Quoi qu'il en soit de cette identité, on pourrait 
difficilement, ce me semble, se refuser à admettre, 
avec d'Anville (6), avec Belley (7), etc. , que cette ville 
des Abrincalui n'est autre qu'Avranches , dont le nom 
moderne révèle assez positivement son ancienne origine. 
Je ne saurais dire quelles antiquités elle peut posséder , 
toutes mes recherches sur ce point ayant été vaines ; 
mais sa seule existence, comme ville et capitale dans 
l'âge romain, permet, je crois, de présumer avec quelque 
probabilité qu'on connut à cette époque les eaux miné- 
rales que j'y vois signalées aujourd'hui (8). 

(1) Geogr.l\,7 (S). ' 

(2) Ibid. 

(3) Mém. de l'Acad. des Inscript. , tom. XLl, p. o"G. 

(4) Segm. I, a. 

(5) Géographie des Gaules, tom. III, p. 59. 

(6) Notice de la Gaule , p. 384. 

(7) Loc. laud. 

(8) Pâtissier , Manuel des eaux minérales , p. oofl. 
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I.UTEVA. 



Je vois des eaux minérales indiquées à Lodève (1). 
Elles purent être eonnues au temps de la domination 
romaine , puisque cette ville de l'Hérault occupe , au ju- 
gement des géographes les plus célèbres (2), rempla- 
cement de la ville antique indiquée par Pline dans le nom 
de ses habitants , Lutevani (5), et nommée Loleva sur 
sur la Carte de Peutinger (4). Je regrette de ne pouvoir 
citer aucun monument de cette ville, à l'appui de ma 
conjecture : un souvenir vague me dit seulement qu'on 
yen a trouvé plus d'un. 



MEDIOLAD'UM. 



Plusieurs lieux ont porté ce nom à l'époque romaine, 
en diverses parties de la Gaule. Celui dont il est ici ques- 
tion n'eut jamais, sans doute, l'importance de la ville des 
Santones, Saintes, ou de celle des Aulcrci Ebnrekices, 
Evreux ; et cependant il réclame quelque intérêt. Nous le 
voyons marqué comme mansion sur la voie qui tendait 
d'Auguslonemelum, Clermont, à Lugdunum, Lyon; 

(1) Pâtissier, Manuel des eaux minérales, p. So.>. 

(2) D'Anville, Notice de la Gaule, p. 429 ; — Walckenaer, Géogra- 
phie des Gaules, lom II, p. 182, etc. 

(3) Kat. hist., III, 4 (S). 

(4) Segm.I, e. 
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mansion que la Carte de Peutinger place entre Roidumna, 
ou Rliodumna , comme l'appelle Ptolemée ( 1 ) , et Forum 
Seguslaoarum , ou plutôt Segusianorum, dont il a déjà 
été question (2). Les distances itinéraires indiquées par 
la Carte sont , XXII par rapport à la première de ces 
deux stations, et XIV à l'égard de la dernière (5). 

D'Anville a cru reconnaître Mediolanum au village 
obscur, et sans aucun reste d'antiquité, qui porte aujour- 
d'hui le nom de Mey (4). Dans aucun cas cette déter- 
mination ne saurait être admise, puisque ce point est 

(1) Geogr. II, 7 (8). 

(2) Sup. , p. 75. Je saisis volontiers l'occasion de revenir sur ce 
nom , au sujet duquel deux inscriptions que j'ai citées m'avaient 
fait long-temps hésiter : celle de Cassia Toula trouvée à Bagiières- 
de-Luchon ( Sup. ,p. 66 ), et la tablette de bronze découverte plus 
récemment à Marclop ( Ibid. , p. 81 ). Je devais la connaissance de 
celle-ci à M. Aug. Bernard , et en échange , je lui avais indiqué la 
première. En ayant reçu une empreinte de M. du Mège , conser- 
vateur du musée de Toulouse, ce jeune savant, dans une nouvelle 
Lettre à M. Dassier, insérée dans le Journal de Montbrison ( avril et 
mai derniers), et dont il a bien voulu m'adresser le tiré à part, n'hésite 
pas à prendre le parti devant lequel j'avais reculé , c'est-à dire à 
reconnaître (p. 17 ) que la vraie leçon doit être Forum Segusiavorum. 
Il serait bien à désirer qu'une nouvelle inscription vint décider 
pleinement cette question philologique, tranchée peut-être un peu 
prématurément. 

(3)Segm. I,f. 

(4) Notice de la Gaule, p. 444. Dans l'article Insubres (p. 384), le 
même savant veut que le peuple de ce nom qui fonda Milan fût sorti 
11 u pays des Segusiani, et eût cherché dans le nom de la nouvelle ville 
un souvenir de sa patrie. 11 fonde cette conjecture , qui serait une 
gloire pour notre Mediolanum , sur ce passage de Tite-Live [Hist. 
V , 34 ) : Fusisque acie Tuscis , haud procul Ticino ftumine , quum in 
(/no consederant , agrum Insubrium appellari audissenl , cognomine 
Insubribus pago Mduorum , ibi , omen sequenles loci, condidere urbem : 
Mediolanum uppellarunt. 
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plus rapproché de Lyon que Fcurs , et beaucoup trop 
éloigné de lioidu mm, qui est Roanne. M. Walckcnaer 
l'a cherché ailleurs , mais toujours en suivant le système 
qui met à Farnay le Forum Seguslavurum. Le village 
de Meylieu-Montrond , aussi dépourvu que Mey de tout 
vestige de monuments romains, satisfait aux distances 
marquées, et montre dans son nom moderne, quelque 
affinité avec celui deMedtolanum : c'est là que M. Wal- 
ckenaer a placé cette station ( 1) . Ayant établi ailleurs que 
le Forum Segustavarum de la Carte n'est autre que le 
Forum Segusianorum de Ptolcmée , et qu'on ne pctitlc re- 
trouver qu'à Feurs (2) , je ne saurais admettre une telle dé- 
termination, qui change tout-à-fait la direction reconnue 
de cette voie romaine. Mais il me paraît démontré, ainsi 
qu'à M. Aug. Bernard (5), que le bourg de Moingt réunit 
toutes les conditions géographiques et archéologiques 
qui peuvent nous le désigner comme représentant, dans 
le moderne département de la Loire , l'antique Medio- 
fanum des Segusiani. 

D'abord, ainsi que cet écrivain l'a remarqué (4), 
les XXII lieues gauloises que la Carte compte de Roi- 
dumna hJtfediolanum conviennent parfaitement à la dis- 
tance qui sépare Roanne de Moingt. Il n'en est pas de 
même, il est vrai, des XIV lieues marquées entre Medio- 
lanum et Forum : ce chiffre excéderait de V l'intervalle en 
ligne directe entre Moingt et Feurs, qui équivaut à VIIII 
lieues gauloises. Pour rendre raison de cette évaluation 

(1) Géographie des Gaules, tom. I, p. 333 ; tom. III, p. 101. 

(2) Sup. p. 79. 

(3) lettre à M. Dassier , pp. 12 et 13. 
M) Ibid. 
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fautive, M. Aug. Bernard fait une observation essen- 
tielle : c'est que les V lieues que nous avons ici de trop sont 
précisément ce que nous avons ajouté à une autre éva- 
luation de la Carte, quand nous avons changé de XYI 
à XXI le chiffre marqué entre Forum et Lu gdanwm (1) ; 
en sorte que, si on les retranche ici, comme cela doit 
être, le chiffre total reste toujours XXX (2). La Carte 
et les autres itinéraires offrent plus d'une fois ainsi un 
chiffre exact quant au total de plusieurs distances addi- 
tionnées , bien qu'il y ait erreur sur quelques-unes des 
distances partielles. 

Dans le nom moderne de Moingt, on peut reconnaître 
quelques traces du nom antique deMediolanum, surtout 
si l'on conserve l'orthographe Moindt, qui est, me dit-on, 
la plus ancienne. Ce qui a une toute autre importance, 
c'est que ce lieu possède encore des ruines romaines 
considérables. On doit regarder comme telles des restes 
d'un temple antique, que l'on suppose, assez gratuitement 
je pense , avoir été consacré à la déesse des moissons (5), 
et bien plus encore, des constructions dont la forme de- 
mi-circulaire ne pouvait convenir qu'à un vaste théâtre. 
Tout récemment, M. Aug. Bernard, que j'aime à citer 
pour ces détails de localité , y a reconnu la scène , une 
porte , les trous destinés à recevoir les poutres qui por- 
taient la charpente (4), etc. On m'assure que de petits 
objets et des fragments antiques ont été trouvés plus 

(1) Sup. p. 81. 

(2) Lettre à M. Dassier , p. 12. 

(3) C'est celui dont j'ai fait mention plus haut à l'article Aquœ 
Segele, p. 85,not. 3. 

(4) Seconde Lettre à iV- Dass-kr , p. 13. 
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d'une fois dans ce sol évidemment romain , mais pas 
d'inscriptions. 

De même qu'en divers autres lieux du Forés , il y a 
à Moingt des sources minérales peu fréquentées , et qui 
sont mieux connues, hors du pays, sous le nom de Mont- 
brison, chef-lieu du département, et dont ce petit bourg 
est fort peu distant (1). Quoique parmi les monuments 
conservés à Moingt , rien ne paraisse indiquer positive- 
ment, comme à St-Galmier, les traces d'un établissement 
thermal, l'antique existence de Mediolanum , l'impor- 
tance dont il paraît avoir joui, les restes de l'époque ro- 
maine qu'on y retrouve, et surtout son théâtre, nous au- 
torisent assez à présumer que les conquérants desGaules, 
amateurs si prononcés de toutes les eaux médicinales, 
connurent celles-ci et surent en faire usage. C'est la 
vraisemblance de cette opinion qui m'a déterminé à placer 
ici le nom de cette mansion romaine , et à discuter en- 
core une des questions de géographie comparée qui 
intéressent ma province natale. 



XOVIOMAGUS. 



On s'accorde aujourd'hui, contre l'opinion de Va- 
lois (2), à reconnaître Lisieux dans cette ville ro- 
maine (5), qui fut la capitale des Lexovii, peuple de la 

(1) Pâtissier, Manuel des eaux minérales, p. 308. 

(2) ISotit. Galliar., p. 273, b. 

Ci) D'Anville , Notice de la Gaule , p. 492 ; — Walckenaer , Géo- 
graphie des Gaules, (om. I, p. 39i, etc. 
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Gaule Lyonnaise, fréquemment nommé par les auteurs 
anciens (1). Il n'est pas aussi souvent question de leur 
ville : et sous le nom de Noviomagus, qui lui est com- 
mun avec d'autres lieux de la Gaule (2) , on la trouve 
mentionnée seulement par Ptolemée (5) , et dans l'Iti- 
néraire d'Antonin (4). Dans les Notices, et plus tard 
elle est désignée simplement par l'appellation de Civi- 
las Lexoviorum. Cette identité, en effet, ne saurait 
être contestée. M. Walckenaer (5) en voit une preuve 
très-forte dans « une colonne milliaire trouvée à Fré- 
» nouville, à dix kilomètres de la ville de Cacn, vers 
» l'est, et sur la route de Lisieux, avec le chiffre de 
» XXV, qui démontrait, par l'exactitude de ses dis- 
» tances avec Lisieux, qu'elle était restée jusqu'alors à 
» son ancienne place (6), etc. » Mais il allègue un fait 
qui constitue un argument bien autrement démonstra- 
tif (7) , et sur lequel je dois entrer dans quelques 
détails. 

Ce que je viens de dire , de l'identité de Noviomagus 
avec Lisieux, ne doit pas être pris dans le sens le plus 
rigoureux des termes. Ce n'est pas, en effet, dans l'en- 
ceinte même du Lisieux moderne qu'on peut retrouver 

(1) Cœsar , Vebcl. Gall. III, 11 , 17; — Plin. , Nat. hist. IV , 18 (32) ; 
— Ptoleni. , Géogr. II , 7 (8) , etc. 

(2) C'est l'ancien nom de IVovon , rie Nimcgue , de Spire , elc. 

(3) Loc. laud. 

(4) Vet. Roman, ilinerar. ; éd. Wcsseling , p. 385. 
(o) Op. laud. , p. 396. 

(6) Voici cette inscription, telle qu'elle est donnée par M.dcGer- 
ville ( Des villes et des voies romaines en Basse-Normandie , p. 64 ) : 

IMP.NERVAE.TRAIANO.Dl||vi.NERVAE. F. CAES. ATC. GER||P. M. TRB. 
POT. P. P. COS. Il||N. M. P. XXV. 

(7) Op. laud. , p. 393. 
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l'antique capitale des Lexovii , mais dans on lieu qui 
en est extrêmement rapproché. Tel est le résultat d'une 
importante découverte de la fin du siècle dernier, sur 
laquelle nous avons un mémoire du commencement de 
celui-ci (1). Je ne puis rien faire de mieux que d'em- 
prunter à son auteur l'exposé de cet événement archéo- 
logique, pour laisser ensuite au lecteur le soin d'en 
tirer les conséquences : elles se présenteront d'elles- 
mêmes. 

» La construction d'une grande route de Lisieux à 
» Cacn, dit M. Mongcz, fit apercevoir, en 1770, dans 
» un champ nommé les Tourelles, des restes de murs 
» d'édifices, qui annonçaient l'existence d'une ancienne 
» ville. Ces ruines , situées à un quart de lieue à l'ouest 
» de Lisieux, furent découvertes sur une longueur de 
» cinq à six cents toises , et une largeur de trois à quatre 
» cents toises seulement. Quoi qu'elles ne fussent pas 
» entièrement fouillées, on y reconnut les traces d'une 
» grande ville, des vestiges de rues ayant cinq et jus- 
» qu'à huit toises de largeur, des places spacieuses, et 
» les débris d'un édifice qui, à en juger par les maté- 
» riaux précieux employés pour le décorer, avait dû 
» être consacré à la religion , ou destiné à la résidence 
» des magistrats. Sa longueur totale, en y comprenant 
» celle de deux vestibules situés à ses deux extrémités, 
» était de vingt-deux toises ; sa fondation , faite en ma- 
» çonnerie, avec beaucoup de soin, avait huit pieds 
» d'épaisseur ; sa surface intérieure avait été couverte 
» de marbre rouge, et il était situé sur une grande 

1) Menu de l'Institut, Acad. des Jnscript. , lom. V, hîst. pp. 72-76. 
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« place, où aboutissaient plusieurs rues, bien indi- 
» quées par les distances parallèles observées entre les 
» fondations des maisons. Une architrave d'cntablc- 
» ment corinthien, de marbre blanc, et un autre mor- 
» ceau de même matière, chargé de moulures, furent 
» trouvés dans les décombres, avec des médailles de 
•> Trajan, de Vespasien , de Titus, de Marc-Aurèle, de 
» Commode et de Constantin. 

» Le terrain des Tourelles , dans lequel ces ruines 
» sont éparses , a pris son nom d'un pilier qui subsis- 
>> tait encore en 1 770, au nord-est de la ville ancienne : 
» quelques sondes firent retrouver le pilier correspon- 
» dant à douze pieds du premier, et ils furent recon- 
» nus pour les deux pieds-droits d'une porte de la ville, 
» sous laquelle passait une rue dont on a découvert les 
» vestiges (1). » 

Lisieux moderne a des eaux minérales peu célèbres 
dans le monde (2). Tout ce qui vient d'être dit tend à les 
illustrer : situées près d'une ville romaine qui nous est 
indiquée comme splendide et considérable, il est naturel 
de penser qu'elles ne purent long-temps rester inconnues 
aux conquérants des Gaules, et aux Gaulois devenus 
romains. 

(1) Op. luud. , pp. 72 et 73. 

(2) Pâtissier, Manuel des eaux minérales, p. 584. 
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ItOTOJUGVS. 



Cette ville était la eapitale des Vellocasses, ou Vdio- 
casses, peuple connu d'ailleurs (I), qui occupait dans la 
Gaule Lyonnaise une portion des contrées dont se forma 
par la suite la province de Normandie. Dans les temps 
anciens de l'occupation romaine , Ptolemée est le seul 
auteur qui en fasse mention (2). Plus lard on retrouve 
son nom chez Ammien Marcellin , qui le met au pluriel , 
Rotomagi (5) , comme on fit sous le Bas-Empire pour 
beaucoup de villes qui avaient pris les noms des peuples; 
il figure aussi dans l'Itinéraire d'Antonin (4), et sur la 
Carte de Peutinger (5). Au commencement du V rae siècle, 
saint Paulin en parlait comme d'une église illustre entre 
celles de la Gaule ((i). Chercher à établir l'identité de 
l'antique Rotomagus avec la ville de Rouen , si célèbre 
au moyen-âge, si florissante dans les temps modernes, 
serait ici chose fort inutile : ce point de géographie 
comparée n'a jamais, que je sache, été mis en question. 
11 est plus important de dire un mot sur les antiquités 
de Rouen. 

Les plus anciens monuments de cette ville doivent 

f 1) Cirsar. , De bel. Gall. 11,4, — Plin. , i\'at. hist. , IV , 18 (32) ; 
— Plolem. , Geogr. II. , 7 (8). 

(2) Loc. laud. 

(3) Ber. gesl. XV, 11. 

(-'<) Vet. Roman, ilincrar.; éd. Wcsscling, p. 382. 
(o) Segm. I, a. 
(6) Epist. XVIII . 5. 
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être ses médailles, qui soin en bronze, avec la légende 
ratumacos(I). Mais dans l'âge romain elle porta assuré- 
ment l'empreinte du luxe et de la magnificence que le 
peuple dominateur de l'univers semait partout sur ses 
pas. Aujourd'hui à Rouen, ainsi que dans la plupart des 
grandes villes, tant de bouleversements matériels ont 
eu lieu dans le laps des siècles , qu'on reconnaîtrait bien 
difficilement les traces des édifices qui durent l'embellir 
aux jours de la splendeur romaine , et que tout ce qui 
n'a pas été détruit est enfoui dans le sein de la terre , pour 
être mis à découvert dans de trop rares occasions. On 
pourra s'en faire une juste idée en lisant ces lignes que 
m'adresse mon savant confrère, M. de Caumont, corres- 
pondant de l'Institut. « Il serait long d'indiquer les objets 
» antiques trouvés à Rouen . On en a découvert un assez 
» grand nombre depuis un siècle , et la ville actuelle 
» recouvre évidemment un sol romain ; mais il n'y a 
» plus rien d'apparent , et c'est en fondant des maisons 
» que l'on découvre le sol antique . Dernièrement encore, 
» on a découvert une chambre ornée de peintures , en 
» détruisant des fondations pour le percement d'une rue 
» nouvelle. Le musée de la ville renferme des tombeaux, 
» des urnes , des objets en bronze provenant de diverses 
» trouvailles faites à plusieurs époques, etc. » 

Je n'ose citer la colonne milliaire portant le nom, bien 
rare sur les marbres, du jeune Tetricus (2). Ce monu- 
ment, qu'on voyait, il y a plus d'un siècle, dans le mur 
d'une maison de Rouen, avait, dit-on, été envoyé 

(t) Mionnet, Dcscript. de médailles, tom. I, p. 82, nn. 219 — 
223; Suppl. I, p. 149, n. 134. 

(2) Mém.de l'Académie des Inscriptions, lom. III , hist. , p. 255. 
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d'Italie (1). Si le fait est exact , c'est qu'assurément il y 
avait été transporté de France ; car son origine est assez 
prouvée , soit par le nom d'un tyran de la Gaule , soit 
par l'indication delà lieue comme mesure itinéraire (2). 
Mais il n'est pas certain que cette borne provînt des lo- 
calités où elle est revenue par une sorte de restitution à 
sa patrie : il est bien plus vraisemblable, au contraire, 
qu'elle avait été enlevée à quelqu'une des parties méri- 
dionales des Gaules, où avaient régné les deuxTetricus. 
On est fondé à croire que les habitants romains de 
Rolo>»af/iis ont dû connaître les eaux minérales qui 
sourdent encore de nos jours à Rouen (5) ; mais on en a 
pas découvert de preuves positives , et l'on ne saurait 
s'étonner que toute trace de travaux propres à le cons- 
tater ait disparu depuis long -temps, avec les autres 
ouvrages romains qui ornèrent jadis cette grande ville. 



SAMAIiOBRIVA. 



César a fait mention de cette ville , où il tint une 
assemblée générale des Gaulois (4.) ; son nom se lit deux 
fois dans les lettres de Cicéron (5) ; et I'toleméc en parle 

(1) Mémoires de l'Académie des Inscriptions , p. 259. 

(2) Voici tout ce qu'on lisait de cette inscription , incomplète de 
deux lignes etlronquée dans deux autres : c. p.. esybio. tetrico|| 

NOBILISSIMO. CAES. || . . . || || P. F. AVG . . . (| t. I. 

(3) Pâtissier, Manuel des eaux minérales , p. 369. 

(4) De bel. Gall. V, 24. 
(3)Ad.famil.XU, 11 et 10. 
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comme de sa capitale des Ambiani (1). L'Itinéraire 
d'Antonio (2), et la Carte de Peutinger (5) donnent, avec 
son nom , l'indication relative de son emplacement. 
Ammien Marcellin , sous sa nouvelle dénomination 
d'Ambiant, la désigne comme une ville importante (4); 
et sous cette même dénomination encore , la Notice de 
l'Empire y mentionne une fabrique de diverses armes , 
fabricœ Ambianensis spalariœ et scutariœ. Des actes 
du martyre de saint Firmin , évêque d'Amiens , cités 
avec confiance par Valois (5) , peuvent l'être ici égale- 
ment, pour quelques détails de localité qui ne sont pas 
sans intérêt, à raison de l'époque à laquelle ils se rat- 
tachent (6). Ils nous apprennent qu'il y avait dans cette 
ville des temples dédiés à Jupiter et à Mercure , un 
théâtre, et une porte appelée Clypiana, nom qui semble 
se rapporter à la fabrique de boucliers indiquée par la 
Notice. 

Tout ceci peut bien autoriser à croire que les Romains 
connurent les eaux minérales qu'Amiens possède au- 
jourd'hui (7). Des monuments antiques retrouvés dans 
cette ville peuvent tendre plus ou moins à confirmer cette 
conjecture. Je n'en saurais citer qu'un petit nombre , 

(1) Géogr. II, 8 (9). 

(2) Vet. Roman, itinerar. ; éd. Wesseling , p. 380. 

(3) Segm. I,b. 

(4) Huic, dit-il (Rer.Gest. XV, Il ), parlant de la première Bel- 
gique, adnexa secunda est Belgica, qua Ambiani sunl , urbs inter 
alias eminens. 

(5) Notit. Galliar., p. 539, a. 

(6) Ce premier évêque des Ambiani fut martyrisé, à ce que l'on 
croit, vers l'an 287. 

(7) Pâtissier, Manuel des eaux minérales, p. 389. 
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quoiqu'il en existe beaucoup ; et je ne pourrais hésiter 
à mettre en premier lieu une inscription votive fort cu- 
rieuse, dans laquelle se lit le nom d'une divinité to- 
pique, unique ici, et qui peut fort bien n'avoir pas 
été sans rapport avec les eaux minérales de Samctro- 
briva (1). En voici le texte d'après la leçon qui me 
semble' la meilleure (2) : 

PRO. SALVTE. ET 
VICTORIA. L. XX. G (3) 
APOLLINI. ET. VER 

IVGODVMNO 
TRIBVNALU. DVA (4) 
SETVBOGGIVS. ESVGGI 
F. D. S. D. 

Beaucoup de petits monuments romains ont été trou- 
vés à Amiens, dont plusieurs furent publiés dans di- 
vers recueils d'antiquités. De ce nombre j'indiquerai 
trois gros anneaux d'or massif donnés par Caylus (5) : 
dans le premier était enchâssée une médaille quinaire, 
de Maximin , en or également ; chacun des deux au- 
tres, destinés à servir de cachets, était enrichi d'une 
intaille sur onyx, l'une représentant un lion, l'autre 

(1) On a pu remarquer que beaucoup de monuments épigraphi- 
ques où se lisent les noms de divinités topiques ont été découverts 
dans des lieux où il y a des sources minérales. 

(2) Spon , Miscellan. erud. antiquit. , p. 109; — Muratori , Nov. 
thés., tom II, MCMLXXXVl , 7, etc. 

(3) Cannegieter, cité par M. Orelli (tom. I, p. 330, ri. 2062) , 1 1 1 
ainsi, c'est-à-dire Legionisw. aeminœ, au lieu de Exxc.qui n'offre 
aucun sens. 

(4) Sic. 

(3) Recueil d'antiquités , tom. V, pi. CXII , p. 313. 
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chargée des trois lettres initiales q. b. h. C'est aussi à 
Amiens, ou tout près de cette ville, qu'on découvrit 
une figurine en bronze , dessinée et décrite dans la col- 
lection de Grivaud de la Yincelle (1). Enfin, la ban- 
lieue d'Amiens a restitué aussi à l'archéologie la plus 
curieuse de toutes les représentations priapiques con- 
nues jusqu'à ce jour, laquelle fut trouvée dans un tom- 
beau avec d'autres objets aussi en bronze, des poteries, 
un vase de verre, etc. , et sauvée de la destruction par 
le chapitre d'Amiens, qui fit l'acquisition de toutes ces 
antiquités. Je ne m'arrêterai point sur ce monument 
singulier de la licence des mœurs païennes : j'aime 
mieux renvoyer mes lecteurs au texte de l'ouvrage de 
Grivaud , et aux planches qui représentent, sous tous 
ses aspects, ce bronze remarquable (2). 



STÂBÂTIO. 



Cette station est marquée sur la Carte de Peutinger 
entre Brigantio, Briancon, et Durotincum , le Villard 
d'Arène (3). D'Anville la reconnaît à Monestier (4), et 
M. Walckenaer, assez près de là, auxFontenils(5). Or, 
Monestier a des eaux thermales d'une température assez 
élevée (6). On peut donc présumer qu'elles ne furent pas 

(1) Recueil de monuments antiques, tom. II, p. 69 pi. VIII, 1 et 2. 

(2) Op. laud. , tom. II , pp. 86—89 , pi. X , 1— S , XI , 8; 

(3) Segm. II, b. 

(4) Notice de la Gaule, p. 613. 

(5) Géographie des Gaules , tom. III , p. 43. 

(6) Pâtissier, Manuel des eaux minérales , p. 446. 

u 
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ignorées des Romains, et qu'elles servirent plusd'une fois 
à délasser , de leurs fatigues , les voyageurs qui pas- 
saient le sommet des Alpes Cottiennes que nous appelons 
le Mont-Genèvre , pour descendre ensuite à Cularo, 
Grenoble, ou à Vigenna, ou Vienna, Vienne. J'ignore 
toutefois si celte conjecture, au moins fort vraisemblable, 
peut-être confirmée par quelque monument romain re- 
trouvé sur les lieux mêmes : je sais seulement qu'on en 
a découvert sur divers points des environs, notam- 
ment une inscription à Briancon, élevée à Salonin par les 
citoyens notables de cette ville, ordo. vniGanlinus (1). 



SIMM. 

Je soupçonne que ce nom n'est pas complet, et qu'il 
pourrait avoir quelque rapport avec celui de la déesse 
Solimara mentionné dans un article précédent (2), et 
avec celui du viens de Solimariaca que nous connais- 
sons ailleurs dans la Gaule romaine (5) ; d'Anville paraît 
l'avoir regardé comme l'accusatif de Salis, et c'est sous 
cette forme nominative qu'il le reproduit (4). Quoi qu'il 
en soit, on le trouve inscrit sur la Carte de Peutin- 

(l)Orelli, Inscript, lat. sel., tom. I, p. 228 , n. 1012. 

(2) Sup. p. 169. 

(3) L'Itinéraire d'Antonin (éd. Wesseling , p. 385) le place 
comme stalion intermédiaire entre Mosa et Tullum : on croit que 
c'est Soulosse, où l'on a trouvé cette inscription (Muratori, tom. II. 
mlxxxii, 2) : îovi. op[timo.maximo] Il vicani. solimaricenses||fa- 

CIENDVM. CVRAVERVNTjlM. ED. EX. VOTO. GNATVS || ATEGNIA. F.F. ET. 

SEVERVS||SILVAXI. L1BERTVS. 

(4) Notice de la Gaule , p. C22. * 
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ger (1), chez le peuple des Veneii, à ce qu'il paraît. 11 
ne saurait être déplacé ici , si l'on doit admettre l'opi- 
nion de M. Walckenaer, qui retrouve l'emplacement 
de cette station romaine à Henncbon (2). Ce lieu du 
Morbihan possède, en effet, des eaux minérales (3); 
mais j'ignore complètement si l'on y a reconnu quel- 
ques restes d'antiquités romaines. 

TVLLVM. 



Les Leuci, peuple de la Gaule Belgique, nommé déjà 
par César (4), et souvent depuis par bien d'autres au- 
teurs (5), avaient deux villes principales, au rapport 
de Ptolemée , Tullum et Nasium (6). Celle-ci , dont on 
reconnaît à Naix moderne l'emplacement, comme le 
nom , est célèbre chez les antiquaires pour le grand 
nombre de monuments romains qu'on y a retrouvés , 
notamment plusieurs cachets de médecins oculistes (7). 
La première , mentionnée aussi dans l'Itinéraire d'An- 

(1) Segra. I, a. 

(2) Géographie des Gaules, tora. III, p. 38. 

(3) Pâtissier , Manuel des eaux minérales , p. 557. 

(4) De bel. Gall.l, 40. 

(5) Strabon, Rer. Geogr. IV, 193 ; edit. Almelov., p. 295 ;— Plin. , 
Nal. hist.lY, 17 (3t) ; — Tacit.,Hi'î*.I, 63 et 64;— Ptolem., Geogr. 
II, 8 (9). 

(6) Loc. laud. 

(7) Tôcnon, Dissertation sur l'inscription grecque iaconoc aykion, 
et sur des pierres antiques qui servaient de cachets aux médecins ocu- 
listes , pp. 69 — 71. Sur 30 monuments de cette classe qui étaient 
connus lorsque Tôchon publia son mémoire (en 1816) , 7 avaient 
été trouvés à Naix. 
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tonin (1), et sur la Carte de Peutinger (2) , a quelque 
droit à figurer ici ; car il est bien reconnu qu'elle n'est 
autre que Toul (3), ville fort déchue aujourd'hui, niais 
où l'on connaît des eaux minérales (4) ; et l'on peut pré- 
sumer, avec beaucoup de vraisemblance, que les Ro- 
mains n'eurent garde de les négliger. Je crois me sou- 
venir que plus d'une fois des objets antiques ont été re- 
trouvés à Toul ; mais j'ai à regretter de ne pouvoir don- 
ner à ce sujet d'indications plus précises. 

URA. 



Un monument singulier du musée lapidaire de Lyon 
donne lieu à cet article , qui aurait pu être placé dans la 
seconde partie de cet ouvrage , si je m'étais déterminé 
plutôt à en faire mention ; mais j'avais d'abord hésité , 
n'ayant pas la certitude que la source qu'on y voit nom- 
mée fût minérale , et fort entrepris d'ailleurs pour dé- 
terminer; même approximativement, son emplacement 
géographique. Je serai peut-être plus heureux aujour- 
d'hui par rapport à ce dernier point ; etquant au premier, 
s'il reste quelque doute fondé , j'aurai du moins la 
satisfaction de faire connaître à mes lecteurs un marbre 
antique intéressant, que je regarde comme inédit. 

Ce monument , qui provient du cabinet Artaud , est 

(1) Tel. Roman. Ilinerar. , éd. Wesseling. , p. 365, 385. 
(3) Segm. II , a. 

(3) D'Anville, Notice de la Gaule, p. 662.-Walckenaer, Géographie 
des Gaules, tora. I, p. 532. 

(4) Pâtissier, Manuel des eaux minérales , p. 557. 
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un autel en calcaire blanc sur lequel est représentée une 
figure en toge sacrifiant, c'est-à-dire, faisant une liba- 
tion, avec la patère qu'elle tient de la main droite. Au- 
dessus de la figure on lit, en caractères d'une exécution 
médiocre, ces deux lignes : 



AVGVS 
LARIBVS 

au-dessous, ces deux autres lignes sont tracées en carac- 
tères d'un plus mauvais style , ou pour mieux dire , 
plus petits , plus serrés , et presque cursifs : 

CVLTORES. VB4E 
FONTIS 

Nous trouvons sur ce marbre une particularité re- 
marquable par rapport au culte des fontaines , et qu'on 
ne connaissait pas, ce me semble, pour d'autres que pour 
celle que désigne ici le nom d'vRA. C'est le mot cvltores , 
indiquant que les adorateurs de cette source formaient 
un collège, ou ce que nous appellerions aujourd'hui une 
confrérie ; car ici on ne saurait entendre d'une autre 
manière cette expression consacrée , qu'on trouve sou- 
vent ailleurs dans le même sens, bien qu'appliquée à 
d'autres divinités. Ainsi, diverses inscriptions connues 
font lire : cvltores. iovis (1); cvltores. silvani (2); 

LOCVS. SEPVLTVRAE. CVLTORVM. HERCVLIS. DEFENSORIS (3) ; 

medicis. Twmnensibus cxitomôhs asclepi. et hy- 

(1) Donati, Novissim. thés., tom. I, p. 94, 4. 

(2) Gruter, Inscripl. anliq., CCXLV.7. 

(3) Ibid., CCCXV, 7. 
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giae (1) ; cviores L\mim vwlicorum coLoniœ (2) etc. On 
trouve même des associations composées de femmes , 
sous une semblable qualification : cvltrices. collegi. 

FVLGIMAE (5). 

Si le culte des fontaines fut généralement adopté par- 
tout dans les religions païennes , ainsi qu'il a été dit 
ailleurs (4) , nous voyons toutefois qu'il eut toujours 
quelque chose de plus marqué , de plus solennel poul- 
ies divinités bienfaisantes des sources thermales , miné- 
rales, ou autres dont les eaux pouvaient être de quelque 
manière favorables à la santé : de nombreuses données 
historiques ou archéologiques nous en ont fourni jus- 
qu'ici des preuves assez frappantes. Il est donc assez 
naturel de conjecturer que la fontaine Ura, divinisée 
dans notre inscription , possédait quelque vertu de ce 
genre, qui lui valut le culte plus spécial, plus assidu 
constaté par la même inscription. 

Mais quelle était cette fontaine à laquelle ce monument 
curieux attache un grand intérêt , et dont le nom ne se 
trouve pas , que je sache , chez les écrivains de l'anti- 
quité? La provenance de cet autel pouvait seule fournir 
quelque lumière pour répondre à cette question impor- 
tante ici ; et j'ai dû chercher à m'assurer de toutes les 
circonstances locales qui pouvaient me conduire à la 
reconnaître : j'y ai réussi en partie. Je me suis adressé 
à M. Commarmond, conservateur du musée où existe 
aujourd'hui le monument de M. Artaud, soupçonnant 

(1) Maflei , Mus. Veron., CCX , 7. 

(2)Orelli, Inscript, lat. sel., tom. I, p. 316, n. 1669. 

(3) Muratori, Tfov. fhes. , tom. I, CLXXXI, 4. 

(4) Sup., p. o. 
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simplement qu'il avait dû être apporté du midi de la 
France , mais espérant que son premier possesseur aurait 
laissé à ce sujet quelque note écrite. Voici ce que me 
répond M. Commarmond , après m'avoir assuré que 
j'étais exact dans la description que j'ai donnée du mo- 
nument. « Maintenant sur le lieu de sa découverte , je 
» n'ai point de notes de M. Artaud ; mais je tiens de sa 
» propre bouche qu'il vient de Nîmes , et qu'il l'acheta de 
» l'exécuteur des hautes œuvres , auquel il fit de grandes 
» politesses, ignorant complètement à qui il avait 

» affaire Je ne puis vous dire , si ce cippe a été dé- 

>' couvert à Uzès ou à INimes , etc. » 

Il est donc constant , on vient de le voir , que l'autel 
votif du musée de Lyon a été transporté de INimes ; il est , 
on ne peut plus probable qu'il a été trouvé dans les en- 
virons de cette ville , au moins dans le département du 
Gard. Or, cette donnée nous met sur la voie pour arriver 
à reconnaître la fontaine désignée sur notre monument. 
Il existe en effet dans ce département un ruisseau qui 
porte aujourd'hui le nom d'Eure, comme la rivière, 
bien éloignée de là, dont l'appellation est devenue celle 
de l'un des départements de l'ancienne Normandie ; et ce 
nom, mentionné par plusieurs modernes, notamment 
par Millin (1), retrace assez littéralement l'antique nom 
d'Ura. On croit que ses eaux étaient autrefois amenées à 
Mmes, avec celles de la fontaine d'Airan, par l'aqueduc 
romain dont le Pont-du-Gard était la partie la plus re- 
marquable. Elles n'y arrivent plus aujourd'hui, car 
l'interruption de ce grand aqueduc , rompu ou détruit 

(1) Voyage dans le midi de la France, loin. IV, p. 208. 
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sur tant de points , a dû nécessairement rendre la liberté 
à ces ondes, captives du grand peuple, et leur permettre 
de suivre le cours que les pentes naturelles devaient leur 
donner. Voici ce qu'on lit au sujet de ces deux ruisseaux 
dans l'ouvrage qui donne le plus de détails, surlePont- 
du-Gard et sur son ancienne destination : 

« Nous ne pouvons terminer le chapitre relatif à la 
» description du Pont-du-Gard , sans dire un mot de 
» l'immense aqueduc dont il faisait partie , et qui, par- 
» tant du fond de la vallée d'Uzès , allait distribuer aux 
» habitants de Nimcs les eaux des fontaines d'Eure et 
» d'Airan. Ces deux belles sources coulent aujourd'hui 
« dans la vallée d'Uzès , et après avoir alimenté un grand 
» nombre de moulins et d'usines, elles se jettent dans 
» le Gardon , au-dessus du pont du Gard , et fournissent 
» en été le plus grand volume des eaux de cette rivière , 
» qui est souvent à sec dans la partie supérieure à 
» l'embouchure des eaux du vallon d'Uzès. Un aqueduc 
v particulier recevait les eaux de chaque source d'Eure 
» et d'Airan , qui se réunissaient bientôt dans le grand 
<> aqueduc , dont plusieurs parties considérables existent 
» encore en très bon état , entre Uzès et le village de 
» Saint-Maximin (1). » 

De tout ce qui précède, il résulte, si je ne me trompe, 
que la provenance du monument , les données topogra- 
phiques , aussi bien que la conformité presque entière 
des noms, autorisent suffisamment à supposer que la 
fontaine Ura de l'inscription ne peut-être autre que le 
ruisseau d'Eure , et je ne pense pas qu'on puisse se refu- 

(1) Grangent, Durand, et Durant, Description des monument» 
antiques du midi de la France, tom. I, p. 110. 
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ser à admettre cette identité comme à peu près cer- 
taine (1). Quant aux qualités de ces eaux, quoique 
j'ignore ce qu'elles sont aujourd'hui, le culte indiqué par 
l'autel du musée de Lyon, avec une particularité qui n'est 
pas ordinaire, me porterait à présumer qu'il était fondé 
sur l'opinion qu'on avait alors des vertus de cette fon- 
taine pour la guérison des maladies. Nous avons vu, et 
nous verrons encore dans notre Gaule, des sources qui 
furent également honorées ou divinisées à l'époque ro- 
maine pour leurs vertus curatives, et auxquelles les 
modernes ne reconnaissent aucune propriété médici- 
nales, soit que réellement elles n'en aient jamais pos- 
sédé, soit que le temps, ou des circonstances parti- 
culières, qui ne sont pas rares parmi les phénomènes 
physiques , en aient sigulièrement modifié la nature. 

(1) Bimard de la Bétie (In Murator. Proleg. , col. 54. ) prétend 
trouver le nom de l'Eure dans celui d'vRNiA , qu'on lit dans une ins- 
cription découverte à Nîmes, et que j'ai rapportée plus haut (p. 132.) 
Si sa conjecture était fondée, il faudrait que cette fontaine eût eu 
deux noms. 



TROISIÈME PARTIE. 



Je suis arrivé au terme de mes recherches sur les 
lieux de notre Gaule qui , avec des noms antiques bien 
reconnus, possèdent encore de nos jours des eaux miné- 
rales ou thermales. Là devait s'arrêter mon travail, tel 
qu'il avait été conçu d'abord ; mais je ne tardai pas à 
reconnaître que , réduit à ces limites , il demeurerait 
beaucoup trop incomplet, et qu'il réclamait encore un 
complément indispensable. En effet, ces lieux, les plus 
intéressants sans doute , et à tous égards , ne sont pas à 
beaucoup près les seuls en France dont on puisse re- 
garder les sources médicinales comme ayant été connues 
et utilisées dans les siècles antiques. Il en est d'autres, 
favorisés par la Providence des mêmes bienfaits , aux- 
quels nous ne connaissons d'autres noms que ceux qu'ils 
prirent ;:u moyen-âge ou dans les temps modernes , et 
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dans lesquels , cependant , des débris d'antiquités re- 
trouvés fréquemment, indices assurés d'habitations 
romaines, rendent extrêmement probable l'exploitation 
de leurs eaux minérales sous la domination du grand 
peuple qui vint civiliser notre patrie ; il en est d'autres 
encore, où des ouvrages de construction auprès des 
sources , des inscriptions et divers monuments votifs , 
surtout les restes plus ou moins conservés d'un antique 
établissement thermal , donnent à un tel fait la plus 
entière certitude. 

Les lieux qui sont dans de telles conditions forment, 
si je ne me trompe , un nombre bien autrement consi- 
dérable que ceux dont les noms antiques ont pu nous 
être conservés; et, si l'on avait à leur sujet des indi- 
cations aussi complètes qu'il serait désirable , la classe 
spéciale qu'ils constituent pourrait assurément occuper 
une place fort étendue dans ces recherches. Il est rare, 
en effet , et on l'a souvent observé , que des fouilles 
sérieusement exécutées auprès de sources minérales 
nouvellement reconnues, ou revenant en faveur après 
un long oubli , ne mettent à découvert de nombreux 
vestiges de l'époque romaine échappés aux ravages de ce 
grand destructeur qu'un poète appelait edax rerum (1) , 
et à la barbarie des siècles qui suivirent l'âge romain. 
C'est ici que j'ai lieu de reconnaître surtout combien mon 
travail laissera à désirer. Beaucoup de lieux possédant 
des eaux minérales , les plus intéressants souvent sous 
le rapport archéologiques, sont des villages ou de simples 
hameaux, qui n'ont pas eu d'historiens, qui n'ont guère 

l) Ovid. , Mclam. XV, v. 23i. 
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été étudiés que dans un intérêt médical , ou peut-être 
sous les rapports pittoresques et artistiques , s'ils ont la 
bonne fortune d'être fréquentés par des personnes d'un 
monde un peu distingué. Il en est beaucoup aussi dont 
les sources , peu renommées , ne sont connues que des 
habitants du pays , et dont les noms même ne se lisent 
pas sur les tableaux des eaux minérales de France qui 
ont été publiés dans quelques ouvrages (1). J'en ai 
sans doute ignoré plus d'un ; sur d'autres , les rensei- 
gnements m'ont fait défaut, et j'ai du me résigner à de 
nombreux mécomptes , à peu près inévitables. 

Les documents que les livres ont pu me fournir, ou 
que j'ai été assez heureux pour me procurer autrement, 
composeront cette troisième et dernière partie, dans 
laquelle je continuerai à suivre l'ordre alphabétique, en 
l'appliquant d'abord aux départements auxquels appar- 
tiennent les eaux dont j'aurais à parler. Ce sera peut-être 
un moyen de rendre moins fréquentes certaines répéti- 
tions bien difficiles à éviter, et qui, je puis l'assurer, ne 
sont pas moins pénibles à l'auteur qu'à ceux qui le lisent. 
Ici, pour des lieux devenus étrangers à ce qui nous reste 
des écrits de l'antiquité, doivent cesser nécessairement 
et les témoignages des auteurs anciens , et les questions 
de géographie comparée , qui ont pu attacher aux re- 
cherches précédentes un intérêt spécial pour un certain 
nombre de lecteurs. Peut-être en seront-ils dédommagés 
par l'importance ou la singularité des monuments dé- 
couverts dans quelques-unes ,de ces localités de notre 
Gaule, qui aujourd'hui ont à peine un nom parmi nous, 

(1) Notamment dans celui de M. le docteur Pâtissier, que j'ai 
cité souvent et que je citerai bien des fois encore. 
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mais qui , à en juger d'après les ruines antiques qu'ils 
conservent encore , occupèrent assurément un rang bien 
plus distingué aux jours glorieux de la splendeur 
romaine. 



AIN. 



Césèriat. — Ce village du Revermont , chef-lieu de 
canton dans l'arrondissement de Bourg, est le seul lieu 
du département que j'aie à mentionner, après avoirparlé 
de Belley sous son nom antique de Belicensis viens (1) ; 
mais je ne le fais que par occasion , et parce qu'on a 
voulu donner à ce lieu une importance historique et 
archéologique , à laquelle ses droits sont on ne peut plus 
contestables. Il possède des eaux minérales, qui pour- 
raient , dit-on , obtenir une certaine renommée si elles 
étaient patronées par la mode, reine du monde, en 
France, bien plus que l'opinion (2). Mais leur exploita- 
tion à l'époque romaine ne saurait être prouvée par des 
médailles , qui sont de tous les monuments antiques 
ceux qui ont le moins d'autorité dans les questions loca- 
les, ayant pu si facilement se déplacer, se disperser, ou 
se perdre. Quant à l'étymologie du nom de Césèriat, 
qu'on a voulu dériver de celui du conquérant des Gaules, 
c'est une conjecture gratuite , comme tant d'autres de 
même nature ; et je crois qu'il n'en est pas autrement du 

(i) Sup., p. 176. 

(2) Statistique de l'Ain , p. 52. 
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Mont-Juli , et du camp romain , dont on a cru y recon- 
naître les traces (1). 



ALPES (Basses- 



Manosque. — Ce lieu peut-être considéré comme une 
ville romaine , bien qu'il ne soit pas aussi riche en monu- 
ments que d'autres lieux de ces contrées. On y a trouvé 
des médailles et des objets antiques de petites dimen- 
sions. Je puis citer aussi un sarcophage chrétien dans le 
même genre que ceux de Rome et d'Arles. Il représente 
les Apôtres , les jeunes hébreux dans la fournaise, Adam 
et Eve auprès de l'arbre autour duquel s'enroule le ser- 
pent (2). Ce monument, qui appartient aux premiers 
siècles du christianisme, est assez ancien pour qu'on 
puisse le rattacher à une époque vraiment romaine , et 
il tend ainsi à prouver l'antiquité de ce lieu. Je crois 
donc qu'on peut avec quelque vraisemblance faire re- 
monter à l'âge romain la connaissance des eaux miné- 
rales que possède Manosque (5). 

(1) On peut Toir Delandine, Dissertations historiques sur des anti- 
quités de Bresse et de Lyon , pp. 5—39, bien que ce soit un pauvre 
ouvrage d'un homme qui n'était nullement antiquaire. 

(2) Henry, Recherches sur la géographie et les antiquités des 
Basses- Alpes , pp. 146 — 150. 

(3) Pâtissier, Manuel des eaux minérales, p. 553. 
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ARDECHE. 



Cedépartenientestricheensourcesminérales(l),doni 
les plus célèbres sont celles de Vais , auprès desquelles 
on ne trouve, me dit-on, aucun objet d'antiquité. Après 
ce que j'ai dit de Viviers sous le nom d'Alba (2), les lieux 
suivants sont les seuls sur lesquels je puisse donner 
quelques indications archéologiques. 

Bourg-Saint-Andéol. — Je vois cette petite ville citée 
comme possédant des sources minérales (5) ; et quoique 
sur les lieux on les connaisse à peine, et qu'on n'en fasse 
aucun usage sous le rapport médical, je crois pouvoir les 
mentionner ici, parce que Saint-Àndéol a été incontes- 
tablement une habitation romaine. On y voit de nos jours 
quelques monuments antiques , et l'on y a trouvé des 
médailles et d'autres débris. Outre le beau sarcophage, 
primitivement païen comme l'atteste l'inscription où 
fut déposé le corps du saint martyr qui donna son nom 
à ce lieu (4) , il conserve encore cette autre inscription 
funéraire qui mérite d'être citée pour une expression peu 
commune (5) : 

(1) Pâtissier, Manuel des eaux minérales, pp. 553 , 554. 

(2) Sup. p. 145. 

(3) Pâtissier, Manuel des eaux minérales , p. 553. 

(4) Millin , Voyage dans le midi de la France , tom. II , pp. 120— 
122,pl.XXVHl,4ct5. 

(5) Ibid. , p. 123. 
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1FABIVS. ZOILVS. SIBI. ET 

CONSVADVLLIAE. PRI[MITI] 

VAE. MARITAE. CARIS[SI]M 

. . . HABEREMVS. FECIT 



[M] 



On y voit aussi un bas-relief mithriaque , représentant 
les figures ordinaires (1) ; au-dessous, sur une tessère, 
est gravée l'inscription suivante, fort peu lisible aujour- 
d'hui , mais que Millin rétablit d'après une note du 
savant Seguier (2) : 

D. S. INVI. MITHRAE. MAXS 

MANNI. F. VIS. MON. ET 
T. MVRSIVS. MEM. D. S. P. P. 

Celles, ou Selles. — Ce village, de la commune 
de Rampon , est à peine distant de 2 kilomètres de la 
Voulte , lieu célèbre pour ses établissements métallur- 
giques , et dont l'église fut élevée , dit-on , sur un temple 
antique en grande vénération au temps du paganisme (3). 
Celles a des sources minérales qui prennent faveur 
depuis quelques années , mais qui étaient à peine con- 
nues précédemment. Cette indifférence , toutefois , n'a- 
vait pas toujours existé, et il paraît certain que les 

(1) Millin, Voyage dans le midi de la France, p. 116 — 118, 
pi. XXVIII , 2. 

(2) Jbid., p. 117. 

(3) On cite en preuve une ouverture qu'on voyait il n'y a pas en- 
core fort long-temps dans les caves du château, et qui était destinée, 
disait-on , à recevoir les os et les entrailles des victimes immolées 
dans ce temple. Il parait certain , du moins , qu'on y a trouvé une 
grande quantité d'ossements , les uns exfoliés en partie , les autres 
à demi-pétrifiés , et tous appartenant à l'espèce bovine. 
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Romains avaient su apprécier les eaux de ces sources , 
qui sont aujourd'hui au nombre de six (1) , et qu'ils y 
avaient formé un établissement. Des travaux entrepris 
il y a peu de temps, pour déblayer l'une d'elles, ont fourni 
la preuve matérielle de ce fait; car, au fond de la vallée, 
sous des atterrissements formés successivement, durant 
un laps de temps considérable, on a découvert des 
restes assez importants de constructions antiques , ruines 
des ouvrages romains dont ces sources furent jadis 
entourées. 

Desaignes. -Cette commune du canton de laMastre, qui 
fut, dit-on, une ville de quelque importance au moyen- 
âge , possède , avec des eaux minérales (2) , des monu- 
ments romains qui attestent leur antique exploitation , 
et notamment les ruines d'un temple qu'on donne com- 
munément à Diane , et que d'autres tout aussi sûrs de 
leur fait revendiquent pour Hercule. Je laisse les savants 
du pays disputer sur ce point : je me contente de cons- 
tater une donnée archéologique intéressante, et qui 
pourrait suffire pour autoriser à croire que ces eaux , 
d'une réputation peu brillante aujourd'hui, furent néan- 
moins connues et fréquentées au temps de la domination 
des Romains dans les Gaules. Mais la chose est mise hors 
de doute par de nouvelles découvertes d'antiquités, qui 
ont fait reconnaître les traces bien marquées d'un éta- 
blissement de bains d'origine romaine. 

J'aurais désiré plus de détails sur ces monuments 
antiques , et sur les petits objets que les fouilles ont pu 



(1) Pâtissier, Manuel ries eaux minérales , p. 341. 

(2) Ibid. , p. 333. 
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mettre à découvert; j'aurais aimé surtout à pouvoir 
donner à mes lecteurs quelques inscriptions: malheu- 
reusement, les indications que j'ai pu obtenir ne s'éten- 
dent point au delà de ce que je viens de rapporter. 



AUDE. 



Aleth. — S'il est certain, ainsi qu'on me le dit, ailleurs 
que sur les lieux il est vrai , qu'on ait trouvé en divers 
temps des objets antiques dans cette ville , dont les 
sources minérales et thermales ne sont pas sans répu- 
tation (1) , son nom n'occupera pas ici une place usur- 
pée. Mais je ne crois pas que ses antiquités soient fort 
importantes ; et je ne saurais en rien dire de plus. 

Rennes-les-B.uns. — Les eaux qui portent ce nom sont 
toute la vie du village qui les possède; elles sont au- 
jourd'hui en grande faveur (2). Il est vraisemblable 
aussi qu'elles seules, autrefois, avaient attiré dans cette 
gorge, d'un aspect fort triste, les conquérants dont les 
pas y ont laissé des empreintes marquées. 

Les monuments romains qu'on y retrouve le plus 
fréquemment, quand le sol est soulevé par les instru- 
ments aratoires, sont quelques médailles consulaires 
et un grand nombre d'impériales, des fragments de 
tuiles, des amphores, des débris de poteries diver- 

(1) Pâtissier , Manuel des eaux minérales , p. 356. 

(2) Ibid., pp. 319 et 551. 
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ses (1), elc. On m'indique, dans une classe d'objets plus 
intéressants, deux statuettes représentant Jupiter, et 
une autre de Mercure. C'est là aussi que furent décou- 
vertes les belles roues en bronze, restes précieux d'un 
char antique, qui sont conservées au musée de Tou- 
louse (2); plus tard, on y a retrouvé un timon qui doit 
avoir appartenu au même char. Sur divers points du 
village , on a reconnu des restes de constructions évi- 
demment romaines qui paraissent avoir fait partie de 
maisons privées (5). Enfin, on voyait autrefois, à 
Rennes, une inscription qui n'y existe plus aujourd'hui, 
mais dont M. Cros , membre de la société des Anti- 
quaires du midi de la France, m'a communiqué cette 
copie , qu'il me dit avoir puisée à de bonnes sources. 

(1) Parmi les objets en terre cuite, on peut remarquer une an- 
téfixe, et un fragment de lampe dont M. le docteur Louis Pech , de 
Narbonne , a bien voulu m'envoyer le dessin. Sur ce joli débris 
est figuré Hercule enfant, étouffant deux serpents dans ses mains; 
cet antiquaire croit y voir un symbole de la vertu des eaux mi- 
nérales , pensée ingénieuse sans doute , mais qui me parait démentie 
par la fréquente reproduction de ce même type ailleurs, notamment 
sur des médailles deCrotone, d'Heraclée, de Thèbes, etc. 

(2) Mém. de l'acad. de Toulouse , lom. II , p. 180 , pi. V ; — Millin , 
Voyage dans le midi de la France , tom. IV , p. 444 , pi. LXXV, 4. 

(3) <c J'ai constaté moi-même, en 1841, sur la rive gauche 
» du torrent, me dit M. Louis Pecb , l'emplacement d'une liabi- 
» talion romaine, qu'une énorme table de rochers, détachée de la 
« montagne, avait autrefois écrasée , et qu'en glissant plus bas, 
» elle venait alors de montrer comme pulvérisée. Là, parmi des 
» cendres, des charbons, des briques, et du verre pilé ; parmi desosse- 
» ments de lapins et de volailles, et au milieu d'un grand tas d'huîtres 
» de la Méditerranée , j'ai ramassé beaucoup de ces longs clous, de 
«fabrique incontestablement antique, et un assez considérable 
» fragment de vitre épaisse et verdàtre, pareil à ceux qu'on a 
» retirés des fouilles de Pompei. » 
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c. 

POMPEIVS. QVARTVS 
I. A. M 

svo 

Mais ce qui offre le plus d'intérêt ici, c'est l'antique 
établissement thermal, dont les restes ont été reconnus 
en ce lieu avec la plus entière certitude. On m'avait 
parlé avec tant d'exagération de ces thermes romains, 
de leur conservation parfaite, de leur magnilîcencc, etc., 
que la réalité est devenue pour moi un désappointement. 
Ce qui existe aujourd'hui à Rennes est plus que suffisant 
comme document historique , comme témoignage irré- 
cusable de l'antique exploitation de ses sources, mais 
n'est pas , à beaucoup près , tout ce qui pourrait flat- 
ter l'avide curiosité des archéologues. La partie la plus 
considérable de ces bains d'un autre âge est enfouie, 
assure-t-on , sous les bâtiments modernes : il en reste 
de visible seulement une grande piscine quadrilatère, 
située tout près et au-dessus du bain dit de la Reine, 
et une muraille qui longe la rivière , destinée , selon 
toute apparence, à soutenir un aqueduc, dont on re- 
connaît encore les vestiges. Ce bassin paraît avoir été 
revêtu en marbre blanc : on y voyait encore quelques 
dalles au commencement du siècle dernier, et plus ré- 
cemment , on en a retrouvé encore des fragments ornés 
de moulures. 

A cela se bornent les renseignements que je possède 
sur les antiques bains de Rennes : j'en suis redevable 
à MM. Cros et Pecb que j'ai déjà nommés, ainsi qu'à 
M. le docteur Cazaintres , inspecteur des eaux, et j'ai 
lieu de croire que rien d'essentiel n'a été omis. 
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AVEYRON. 



Svlvanès. — On me dit que divers objets antiques ont 
été trouvés en ce lieu ; mais je ne consigne point ce fait, 
comme en étant parfaitement assuré. S'il était constant 
que l'on dût regarder Sylvanès comme ayant été une 
habitation romaine, non-seulement on serait fondé à 
croire que ses eaux furent connues dans les temps 
antiques ; mais on pourrait conjecturer encore , sans 
invraisemblance , que le nom de ce lieu dériverait de 
celui du dieu Sylvain, que nous avons vu ailleurs honoré 
spécialement auprès de sources minérales (1). 



CALVADOS. 



Les noms d'un assez grand nombre de lieux de ce 
département figurent dans les tableaux des eaux miné- 
rales delà France (2). Les villes de Bayeux et de Lisieux 
occupent une place dans la seconde partie de cet ou- 
vrage, sous leurs antiques noms d'Auguslochirus et de 
Noviomagns (5) ; mais je manque d'indications archéo- 
logiques qui puissent m'autoriser à placer ici aucun des 
autres noms qui composent cette liste. Les seules eaux 
minérales que je puisse indiquer encore comme ayant 

(1) Sup., pp. 111, 112. 

(2) Pâtissier, Tableau des eaux minérales, p. 334. 

(3) Sup., pp. 171,200. 
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été utilisées dans l'âge romain, existcnulans une localité 
qui n'est point citée sous ce rapport, et dont je ne con- 
nais l'existence que par une publication spéciale sur 
ses antiquités (1). 

Vaton. — C'est un village qui touche à la petite ville de 
Falaise , à laquelle il est antérieur de beaucoup : Falaise 
devint la ville normande, Vaton avait été vraisembla- 
blement la ville romaine. Des débris de tuiles à rebord, 
de briques, de poteries diverses, annonçaient dans ces 
quartiers l'existence antique d'un lieu considérable , et 
faisaient désirer des fouilles, do nt le résultat semblait 
devoir être des découvertes intéressantes. Elles furent 
entreprises au commencement de 1854, dirigées avec 
intelligence, et les espérances que l'on avait conçues ne 
furent pas trompées. 

Après avoir découvert successivement sur plusieurs 
points des vestiges divers de constructions, appartenant 
toutes à l'âge romain , on arriva à reconnaître en ce 
lieu de la manière la plus certaine , l'ensemble et les 
détails d'une antique villa , telle que nous connaissons 
les maisons romaines, soit d'après les descriptions que 
les auteurs anciens nous ont laissées, soit d'après les 
données plus palpables que nous fournissent les décou- 
vertes de Pompeï. Toutes ses parties étaient encore 
parfaitement indiquées ; son portique soutenu par des 
colonnes, son vestibule, de vastes salles communiquant 
entr'elles, les murs d'enceinte d'un jardin, autant qu'on 
peut le présumer , et tout ce qui constitue l'établisse- 

(1) Lettres sur les antiquités romaines trouvées à Vaton en 183 4 , 
etc. par M. Fréd. Galeron . Falaise 1834. in-8°. 



( 251 ) 
ment de bains assez considérables. Les petits objets 
exhumés de ces ruines n'étaient pas fort importants ; 
c'étaient quelques médailles impériales , de nombreux 
fragments en fer, entr'autres une lame de poignard , des 
débris en verre, des poteries ornées, mais brisées 
malheureusement, un ornement de bronze, détaché, 
suivant toute apparence, de quelque lambris, un sceau 
singulier du Bas-Empire , ayant pour type une tête de 
loup, avec cette légende gravée à l'entour : cezarvs. an. 

VI. XXII. 

« Cette maison , dit M. Galeron , n'offrait point un 
» luxe extraordinaire , puisque l'on n'y retrouve ni re- 
» vêtement de marbre , ni mosaïques , ni débris de 
» vases riches et recherchés ; mais ce n'était pas non plus 
» une habitation commune , comme on peut le recon- 
» naître à son développement de plus de 100 pieds de 
>> façade , à son large péristyle orné d'une colonade , à 
» ses doubles appartements , à sa belle salle de bains, à 
» ses enduits si bien conservés encore , à ses restes de 
» délicates peintures, à son parc bien enclos (1). » Ce qui 
attache un intérêt spécial à cette découverte, et lui donne 
ici une certaine importance , c'est que , non-seulement 
il existe dans le vallon des eaux très-belles et très-abon- 
dantes , mais qu'une source minérale coule à quelques 
pas de la maison romaine (2). On peut présumer avec- 
une grande vraisemblance que ses eaux furentemployées 
à ces bains antiques , soit qu'on ne reconnaisse en ce 
lieu qu'une villa privée, soit qu'on veuille y voir un 

(1) Op. laud. , p. 8. 

(2) Ibid. , p. 9. 
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établissement ouvert au public par spéculation, ce qui 
est fort soutenable. 

M. de Caumont me parle de plusieurs villas semblables 
découvertes en Normandie, dont quelques-unes ont 
rendu à la lumière des mosaïques , des débris de dé- 
corations en marbre, et d'autres indices d'une plus grande 
magnificence ; j'aurais eu lieu de les mentionner en 
particulier, si elles avaient offert , comme celle de Vaton, 
la circonstance, essentielle ici, de l'existence de sources 
minérales dans leurs alentours (1). 



CANTAL. 



Chaides-Aigues. — Les sources thermales du village 
qui porte ce nom sont bien certainement les plus célè- 
bres, entre toutes les eaux minérales que ce département 
possède en fort grand nombre ; et si l'on voulait arguer 
rigoureusement et d'une manière exclusive du sens de 
ce nom , il pourrait justifier en quelque sorte les opi- 
nions des savants qui ont voulu y reconnaître , ou les 
Aquœ Calidœ de la. Carte de Pcutinger, ou les Calentes 
Aquœ de saint Sidoine Apollinaire, ou les unes et les 
autres, en identifiant ces deux noms anciens à signi- 
fications tout-à-fait équivalentes. 

J'ai répondu suffisamment, je crois, à ceux qui 
soutiennent encore ces déterminations géographiques. 

(1) M. Galeron (ibid.J mentionne également, mais en termes 
généraux, des découvertes de nombreuses villœ romaines. 
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Mais si les Aqtiœ Calidœ doivent être reconnues à Vi- 
chy (1), et les Calentes Aqûœ, au Mont-d'Or (2) , on n'en 
est pas moins fondé d'ailleurs à présumer que les sour- 
ces de Chaudes-Aiguës ne furent ni inconnues, ni né- 
gligées au temps de la domination romaine. On peut en 
trouver un indice dans les débris d'antiquités qui ont 
été découverts en ce lieu. Il est vrai que, suivant des 
observateurs éclairés , ces débris sont peu considérables 
et peu nombreux : ils ne consistent guère, disent-ils, 
qu'en restes de tuiles et de briques , en un petit nombre 
de médailles, en quelques petits objets ou fragments de 
nul intérêt. Mais ces données sont bien suffisantes pour 
constater à Chaudes-Aiguës une ancienne habitation 
romaine ; et cela posé , il serait peu vraisemblable que 
les conquérants eussent mis en oubli des eaux remar- 
quables par une des qualités qu'ils semblent avoir le plus 
appréciées. Elles sont en effet, si je ne me trompe, les 
plus élevées par leur température des eaux que la France 
connaît aujourd'hui , et du nombre de celles dont Pline 
disait, obsonia quoque percoquunt (3); c'est ce que savent 
fort bien les habitants du village, qui ont soin de les em- 
ployeràune foule d'usages industriels et domestiques (4). 
Il y aurait plus , et si l'on s'en rapporte à un auteur 
qui a écrit sur ce département , et qui semble avoir dû 
le connaître , ce lieu aurait conservé des vestiges re- 
connaissables d'un établissement thermal d'origine ro- 
maine. « Dès qu'on fouille à Chaudes-Aiguës, dit-il, 

(1) Sup., p. 32, seq. 

(2) Sup., p. lût, seq. 

(3) Nat. hist. , XXXI , 2. 

(i) Je lis dans le Manuel des eaux minérales de M. Pâtissier 
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» on rencontre à une petite profondeur des ruines con- 
.. sidérables , des piscines sont enfouies sous la place 
o publique , et on y a trouvé des voûtes souterraines , 
>• des baignoires et des cabinets d'étuves. Ces ruines, 
» qui portent toutes un caractère romain , viennent à 
» l'appui d'une tradition populaire, qui voudrait que, 
» peu de temps après la conquête des Gaules , une colo- 
« nie romaine se fut établie dans ces lieux (1). » Il n'est 
pas nécessaire de faire observer combien peu de valeur 
ont de semblables traditions, lorsque rien ne les con- 
lirme d'une manière plus positive ; et celle dont il est 
question ici à pour objet un fait si important qu'il devrait 
avoir laissé quelques traces dans l'histoire. Quant aux 
thermes mentionnés par l'écrivain que j'ai cité, je dois 
dire qu'il paraît être le seul qui en parle ; ce qui n'est 
point toutefois un motif suffisant pour faire rejeter son 



( p. 437). « On se sert des eaux de la grande source du Par pour 
» tremper la soupe , pour faire cuire les œufs , et pour préparer les 
i) aliments sans combustible ; elles dégraissent parfaitement la 
» laine, à laquelle elles donnent une blancheur éclatante ; mais 
» elles sont principalement employées du 1 er novembre à la fin 
» d'avril, à chauffer, au moyen de canaux ingénieusement prali- 
ii qués , les rez-de-chaussees des maisons appelées maison caoudo , 

» maisons chaudes M. lîerlhicr fait remarquer, avec raison, 

» que les eaux thermales de Cbaudes-Aigues tiennent lieu à ses 
» habitants d'une forêt de chênes qui aurait au moins cinq cents 
n quarante hectares. Ces eaux sont d'autant plus précieuses que le 
» combustible est très cher dans le pays. M. Felgère les a utilisées 
n pour produire l'incubation artificielle , et ses résultats ont été si 
m heureu\ que la Société d'encouragement lui a décerné une, nié- 
« daille. 

(I) Ed. Laforce, Essai sur la statistique du département du Cantal, 
p. 100. 
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Ides, ou Ydes. — C'est encore un de ces lieux peu 
renommés aujourd'hui pour leurs eaux minérales (1), 
où nous voyons toutefois que les dominateurs de la Gaule 
n'eurent garde de laisser inutile ce bienfait de la nature. 
Un membre de la société des antiquaires de France, 
M. Déribier, après avoir traité une première fois de- 
quelques antiquités trouvées en ce lieu et dans les en- 
virons (2) , nous a fait connaître dans une seconde notice 
des découvertes plus importantes qu'il y a faites, et qui 
se rattachent plus essentiellement à mes recherches. Je 
le citerai textuellement. 

« Quoique j'aie déjà donné dans un premier rapport 
» divers détails sur les habitations romaines du pays, 
» et sur leur construction , les découvertes nouvellement 
» faites m'ont fourni d'autres preuves qui me persuade 
» de plus en plus que les Romains ont eu, dans ces 
» cantons, sous les premiers empereurs, des établis- 
» sements en grand nombre et importants , vu la solidité 
« des murs et ciments. Les vestiges trouvés à Ides dans 
» les premières fouilles le prouvent. Je les ai conti- 
» nuées, et le résultat de mon travail est indiqué à la 
» planche iv, fig. 1. 

» Tout me porte à croire que ce bâtiment , qui se liait 
» avec plusieurs autres, dont les vestiges se découvrent 

(1) Pâtissier , Manuel des eaux minérales , p. SSi. 

(2) Mém. de la société des antiquaires de France , toni. V , pp . 309- 
326. Les principaux: objets décrits dans ce travail , comme trouvés 
à Ides même , étaient, outre les briques et tuiles romaines , quelques 
médailles impériales, des poteries, dont quelques fragments étaient 
dorés, des canaux, qui doivent se rattacher aux découvertes posté- 
rieures, etc. 
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» dans le bourg d'Ides, était destiné aux bains : 1 " paire 
>» que la rue de l'y Bagneyras, ou des Baignoires, est 
» un chemin au midi du bourg, qui conduit à ces rui- 
» nés, et aux prés voisins, du même nom ; 2° par les 
» espèces de fourneaux que j'y ai observés, point f, il 
» paraît qu'un plancber à ciment de 20 centimètres 
» d'épaisseur, supporté à la hauteur de deux pieds ou 
» 70 centimètres, par des piles en briques carrées, à la 
» distance d'un pied ou 55 centimètres l'une de l'autre, 
» était chauffé par dessous, et donnait une chaleur douce 
» qui se communiquait à tout l'appartement. J'ai extrait 
» des tables fort larges de ce plancher, d'une solidité 
» extraordinaire. Les piles étaient encore droites , por- 
» tant sur un pavé à ciment , tout couvert d'une terre 
« noire, onctueuse, mais sans aucun vestige de char- 
» bon (1). » 

Un peu plus loin l'auteur, après avoir jugé sur ces in- 
dices que ce bâtiment devait être fort vaste, mentionne 
une découverte semblable « au lieu des Pcnlons, près 
» Cousan (Vebret) » et entre à ce sujet dans quelques 
détails de même nature (2). 

Vic-en-Carladès. — L'auteur que je viens de citer écri- 
vait dans un autre ouvrage en 1 824 : « Tout le monde 
» connaît les eaux minérales de Vie , très-estimées et 
» agréables à boire avec le vin. ... Il semble qu'elles 
» étaient connues des Romains, puisqu'on 1660 on y 

(1) Mémoires de la société des antiquaires de France, tom. VIII, 
pp. 160, 161. 

(2) Ibid. , pp. 161 , 162. 
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» découvrit dix-huit médailles, cl des vestiges d'habi- 
» tations romaines (1 ) ». Je lis ailleurs que les fontaines 
de Vie ayant été fouillées et reconstruites en 1 829 , ces 
travaux amenèrent de nouvelles découvertes de médailles 
impériales (2). Enfin, après avoir mentionné comme 
M. Déribier des médailles d'Auguste, de Claude, de 
Vespasien, de Dioclétien et de Maximien, ainsi que des 
ruines importantes trouvées lorsque l'on découvrit les 
eaux dans le seizième siècle (mieux peut-être dans le 
dix-septième), un ouvrage publié en 1856 semble indi- 
quer d'une manière plus positive l'existence en ce lieu 
d'un antique établissement thermal (5). 



COTE-D'OR. 



Saint-Seine. — Une découverte des plus importantes 
et qui n'est pas étrangère à l'objet de cet ouvrage, a 
été faite récemment en ce lieu, où sont, comme chacun 
sait, les sources du grand fleuve qui, de l'intérieur de la 
Bourgogne , va arroser la capitale de la France , avant de 
se perdre, au nord de notre patrie, dans l'immense Océan . 
J'en trouve à l'instant la première notion dans un excellent 
recueil périodique ; et, ne pouvant avoir encore le rap- 
port plus étendu dont il fait mention, je ne saurais rien 
faire de mieux que de transcrire l'article bien court qu'il 
donne à ce sujet. 

(1) Dictionnaire statistique du dépt. du Cantal, aumot Vie, p. 388. 

(2) Pâtissier, Manuel des eaux minérales, p. 301. 

(3) Laforce, Essai sur la statistique du dépt. du Cantal, p. 100. 
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« Les restes d'un monument gallo-romain ont été mis 
à découvert , près des sources de la Seine , sur la 
lisière du bois communal de Saint-Seine ; les fouilles 
commencées en 185G, ont été continuées jusqu'en 
1845, sous la direction de la commission des antiqui- 
tés de la Côte-d'Or. D'après le rapport deM. H. Baudot, 
président de la commission, ce temple aurait été élevé 
au fleuve de la Seine, dont les eaux passaient pour 
avoir la propriété de guérir certaines maladies (1), 
opinion qui paraît démontrée par la nature des objets 
trouvés au milieu des ruines. Plusieurs ex volo , 
découpés dans des fouilles de bronze et d'argent, et 
représentant, d'une manière grossière, différentes 
parties du corps affectées de maladies, furent trouvés 
dans un vase de terre. Le plan des fondations mises 
à jour offre un quadrilatère de 57 mètres de longueur, 
sur une largeur encore indéterminée. La quantité 
d'objets d'ornement, la dimension des fragments de 
statues et de colonnes, leur perfection de travail peu- 
vent donner une idée de la décoration somptueuse de 
l'édifice. Au milieu du temple de la Seine étaitune salle 
contenant la source sacrée, qui s'écoulait par une rigole 
lailléc dans la pierre et recouverte de dalles. À droite 
de la source, tarie aujourd'hui, s'élevaient quatre 
colonnes d'ordre dorique, dont on a retrouvé des frag- 
ments et les bases encore à leur place. Deux marches 
donnaient entrée à une chapelle , où probablement se 

(1) Je ne trouve point cette opinion énoncée chez les auteurs 
anciens qui ont parlé de la Sequana ; mais, comme le remarque 
fort bien l'auteur de l'article que je cite , elle parait être le résultat 
de la découverte dont il rend compte. 
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» trouvait la statue de la Seine , assise en face de la source 

» principale. Quant à l'âge du monument, M. Baudot, 

» se fondant principalement sur la pureté des chapiteaux 

» et des autres fragments retrouvés , croit pouvoir en 

» faire remonter la fondation au règne d'Auguste. Pour 

» fixer l'époque de sa destruction , il fait remarquer que 

» la plus récente des médailles trouvées dans les fouilles 

» est de Magnus Maxinms , mort l'an 388 de notre ère, 

» époque du triomphe de la religion chétienne dans la 

» Gaule, et d'où il conclut que le temple de la Seine 

» subit le sort de presque tous les monuments du culte 

« païen, renversés sur l'ordre des évèques par les néo- 

» phytes (1). » 



CREUSE. 



Evaux. — Cette petite ville, dont les eaux, depuis la 
création récente d'un établissement thermal bien orga- 
nisé, obtiennent une faveur qui ne peut qu'aller en 
croissant (2), aurait droit ici à une place distinguée 
pour son importance archéologique, et je voudrais bien 
ne rien omettre d'intéressant en ce qui concerne ce qui 
lui est resté de monuments antiques. Mes démarches 
pour obtenir des renseignements à cet égard n'ont pas 
eu tout le succès que j'avais cru pouvoir espérer ; et 
mon indigence sur ce point serait extrême, si la bonté 

(1) Revue archéologique III e année, p. 192. 

(2) Pâtissier, Manuel des eaux minérales , pp. 438 , 332. 
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d'une personne qui habite ees contrées, sans s'occuper 
d'archéologie, ne m'eût procuré quelques indications , 
que je suis heureux de pouvoir ajouter à ce que j'ai glané 
ailleurs. 

Je ne dirai rien de certaines étymologies , supposées 
au nom d'Evaux par quelques personnes trop fidèles 
au culte de cette malencontreuse langue des Celtes, qu'il 
leur plaisait de croire miraculeusement retrouvée, sans 
livres et sans inscriptions. On peut traiter plus sérieu- 
sement les traditions qui attribuent l'établissement des 
thermes de ce lieu à Duratius , gaulois célèbre et puissant 
que nous voyons mentionné par César, comme l'ami et 
l'allié des Romains (1). Ce n'est pas, au reste, le seul 
édifice antique de cette partie des Gaules dont on ait fait 
honneur à sa munificence, ou à ses soins : à Limoges, des 
ruines dont il subsistait encore quelque chose, il y a un 
siècle et demi , sont désignées par plusieurs historiens 
du pays comme le Palais de Duratius , et on lui attri- 
buait également la construction d'un théâtre et d'un 
amphithéâtre (2). Mais malheureusement, toutes ces 
traditions , relatives à des faits qui n'offrent en eux- 
mêmes rien de naturellement invraisemblable, sont 
fondées uniquement sur la foi d'écrivains beaucoup trop 
récents pour qu'ils puissent avoir la plus légère autorité 
relativement aux âges antiques. 

Toute la contrée dont Evaux fait partie paraît être 
semée de restes d'antiquités romaines dans tous les 

(1) De bel. Gall.Xta, 26. 

(2) Allou, Description des monuments observés dans le départemen t 
de la Haute-Vienne , pp. 49, 31 , 52. 
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genres : en 180G, un auteur que j'ai cité ailleurs, 
Barailon , en indiquait un assez grand nombre en di- 
verses localités (1) ; et la petite ville d'Evaux n'était pas 
oubliée dans cet ouvrage , auquel j'ai dû mes premières 
notions archéologiques sur ce lieu. Il signalait déjà , 
comme trouvés dans ce sol romain , des débris de po- 
teries plus ou moins fines , des tuiles antiques , de petits 
carreaux de marbre, un tombeau en pierre, etc., et, en 
fait de constructions, des restes de murailles, des sou- 
terrains, des aqueducs, le puits d'eau minérale auquel 
on donne le nom de César , quelques traces de voies 
romaines, etc. (2). 

Mais les travaux exécutés depuis quelques années, 
pour l'édification d'un établissement thermal devenu 
indispensable, ont mis à découvert de nouvelles par- 
ties des thermes romains, et fait connaître bien mieux 
tout ce qui en composait l'ensemble. Ici on a eu le 
bon esprit de respecter ce que les architectes sont si 
pressés de détruire ailleurs ; c'est-à-dire que l'on a su 
sauver, en l'utilisant, tout ce qui pouvait entrer dans 
les dispositions modernes. Ainsi c'est sur des fonda- 
tions romaines qu'on a construit le nouvel édifice. Plu- 
sieurs puits également romains servent encore de dé- 
bouchés aux sources ; et les portions qui s'élèvent à 
l'extérieur reposent sur le béton antique dont avaient 
été revêtues les parties intérieures et souterraines : de 
ce nombre est le puits de César, qu'on a vu plus haut 
indiqué par Barailon. Les piscines, de formes ronde 
ou quadrilatère, paraissent être ce qui subsiste aujour- 

(1) Recherches sur les peuples Cambiovicenses , pp. 1 — 114. 

(2) lbid. , nn.7o, 76, -78, 106, 108, etc. 

16 
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d'hui de plus entier dans son état primitif : elles re- 
çoivent, comme autrefois, le trop plein des puits, et 
servent au mélange et au refroidissement des eaux. En 
nettoyant ces bassins antiques, on y trouva des mé- 
dailles ; mais elles étaient en fort petit nombre, et ap- 
partenaient aux seuls règnes de Vespasien , de Trajan , 
d'Hadrien, d'Antonin le pieux, et de Scptime-Sévère. 
Près de là aussi, dans un sol formé de remblais, qui 
paraît recouvrir des constructions antiques fort consi- 
dérables, on découvrit deux tuyaux évidemment desti- 
nés à la conduite des eaux : l'un était en plomb, comme 
on en rencontre communément ; l'autre, en bronze, ce 
qui est infiniment plus rare (1). 

L'âge romain attacba donc un grand intérêt aux 
sources tbermales d'Evaux. C'est ce que prouvent aussi 
les travaux exécutés dans ce ravin abrupte pour pré- 
parer l'établissement des bains qu'on y a retrouvés ; 
car il fallut couper et niveler des roebers sur une éten- 
due considérable. C'est ce que prouverait encore mieux 
le luxe déployé dans leur décoration , si le temps avait 
conservé aux modernes les mosaïques , les peintures 
murales, les revêtements de marbre précieux dont les 
édifices reconnu sa Evaux furent jadis embellis. On peut 
du moins s'en former une baute idée, d'après les débris 
magnifiques que les fouilles successives ont mis, dit-on, 
à découvert. Ces fouilles se continuent, et l'on peut cs- 

(1) Au sujet des détails que je riens de rapporter, je ne puis 
citer que l'Analyse chimique de l'eau minérale naturelle des sources 
d'Evaux, par M. Ossian Henry, Paris, 1843-1844, ouvrage qui 
m'a été gracieusement envoyé d'Evaux, mais qui est peu étendu 
sur les antiquités. 
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pérer qu'elles feront retrouver de nombreuses richesses 
archéologiques , peut-être des chefs - d'œuvre de l'art 
antique, et des monuments de la classe la plus impor- 
tante, parce qu'elle est la plus instructive, les inscrip- 
tions : j'ai à regretter de n'avoir pu rien en dire ici, 
ignorant même si le sol antique d'Evaux en a restitué 
quelqu'une. 



DROME. 



Aurel. — S'il est vrai , comme le dit Chorier , que sur 
la montagne de ce nom, les Romains exploitèrent jadis 
une mine d'or (1), et, comme d'autres l'assurent, qu'on y 
voyait encore , il y a soixante ans , les traces des fosses 
ouvertes par eux pour cette exploitation, on pourrait 
être fondé à croire qu'ils connurent aussi les eaux mi- 
nérales , assez estimées dans le pays , qu'on retrouve 
aujourd'hui dans le village nommé de même (2). Mais 
je crains fort que le fait admis par Chorier n'ait d'autre 
fondement que l'affinité de ce nom avec les mots latins 
aurum et auraria , et qu'il ne soit ainsi qu'une de ces 
conjectures auxquelles il n'était pas rare, du temps de 
cet écrivain, qu'on se livrât aisément, sous d'aussi 
pauvres indices (3). Pour ce qui est des traces apparentes 

(1) Ilisl. du Dauphiné , tora. I, pp. 34, 69. 

(2) Statistique de la Brume, p. 240. 

(3) Je lis dans la Statistique de la Drame ( p. 380 ) , « qu'il n'y a 
» ni tourbières, ni mines d'or, nimines d'argent, comme on l'avait 
» cru pendant long-temps dans quelques localités. » 
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de l'exploitation d'une mine, de quelque nature qu'elle 
fût, je crois que, dans tout état de chose, il serait 
difficile d'en déterminer l'époque , même de la manière 
la plus large. Le voisinage rapproché de la ville de Die, 
si riche en monuments romains, et qui tint autrefois un 
rang distingué parmi les cités de la Gaule (1), pourrait 
être, ce me semble, un meilleur argument en faveur 
d'Aurel. 

Montelimar. — Ce n'est pas sans hésitation que 
j'inscris ici le nom de cette ville dauphinoise. Ses eaux 
minérales sont connues, bien qu'elles soient peu cé- 
lèbres (2) ; mais son origine romaine n'est pas fondée sur 
des titres aussi certains qu'on pourrait le désirer. Des 
écrivains qui pourraient être suspects, parce qu'ils sont 
du pays , ont voulu reconnaître dans cette ville moderne 
l'antique station d'Acunum, mentionnée sur la Carte de 
Peutingcr (5) , et dans l'Itinéraire du pèlerin de Jéru- 
salem (4). Cette détermination ne parait fondée en 
aucune manière; et il est bien généralement admis 
aujourd'hui que l'emplacement d'Acunum doit se re- 
trouver, comme son nom, dans le lieu du même dépar- 
tement appelé Anconc (5). Toutefois M. Walckcnaer 
accorde à Montelimar une licite de consolation ((»), en 

(1) Sup., p. 187. 

(2) Pâtissier, Manuel des eaux minérales , p. 355. 
(3)Segm.lI,cl. 

(4) Vel. Roman, ilinerar. ; éd. Wesseling, p. 533. 

(5) D'Ànville , Notice de la Gaule , p. 31 ; — Walckenaer , Géo- 
graphie des Gaules , tom. II, p. 204. 

(6) Op. laud. , p. 209. 
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y reconnaissant YAcusion, ouAcusium, de Ptolemée (1 ); 
bien que d'Anville (2) , Holstein (5) et autres placent 
aussi ce lieu à Àncone, l'identifiant avec Acunum. 

Pour ce qui est des monuments antiques qui pour- 
raient indiquer à Montclimar un lieu d'habitation ro- 
maine, j'ignorais jusqu'ici toute découverte faite dans 
cette ville ; mais je viens d'y voir mentionnée une 
colonne milliaire retrouvée sur les lieux, et trans- 
portée depuis à Valence (4) ; je transcris la seule copie 
que je connaisse de l'inscription dont elle est chargée (5), 
bien qu'elle me laisse quelque doute par rapport à la 
dernière ligne, et que je ne puisse y voir ce qui a fait 
considérer cette inscription comme itinéraire, si elle a 
été donnée exactement. 

IMP. CAES 

L. DOMITIO 

AVRELIANO 

P.F.I.AVG.P.M 

M. S. M. 



GARD. 

Alais. — Cette ville possède certainementdeux sources 
d'eaux minérales (6). On m'assure également que son 

(1) Geogr. n,9(10). 

(2) Loc. laud. 

(3) Annotai, in Ortel. p. 3. 

(4) Statistique de la Drûme , p. ooi. 

(5) Ibid. p. 622. 

(6) Pâtissier, Manuel des eaux minérales, p. 336. 
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sol a reproduit de petits monuments d'antiquités, et 
cette assertion est d'accord avec de plus anciens sou- 
venirs , conservés vaguement dans une mémoire qui 
était sûre autrefois , mais sur laquelle aujourd'hui je ne 
puis compter avec la même confiance. J'inscrirais ici le 
nom d'Alais avec une confiance plus entière, si des 
renseignements obtenus sur les lieux me mettaient à 
même d'indiquer quelque chose de plus positif et de 
plus précis : toutefois je n'ai pas cru devoir l'omettre. 



GARONNE (Haute- 



Encausse. — N'ayant à indiquer aucun reste d'anti- 
quité que je puisse rapporter au territoire sur lequel 
coulent ces eaux , peu fréquentées de nos jours, quoi- 
qu'on y trouve un établissement thermal assez soi- 
gné (1) , je me bornerai à citer M. du Mège , à qui je suis 
redevable déjà de bien d'autres renseignements plus 
positifs , et qui, habitant ces contrées, en a étudié spé- 
cialement les localités sous le point de vuearchéologique. 
Voici ce que me dit, sur Encausse, le savant conservateur 
du musée de Toulouse : « Ce lieu a une vieille réputa- 
■> tion , qui n'est plus en rapport avec celle d'aujourd'hui . 
» J'ai fait de nombreuses découvertes de monuments 
» antiques dans les lieux voisins , mais je n'y ai point 

» trouvé d'inscriptions consacrées aux nymphes Les 

» inscriptions , les urnes en marbre trouvées dans les 

(1) Pâtissier, Manuel des eaux minérales, p. 276. 
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» lieux qui environnent Encausse me portent à croire 
» que ses eaux ont été connues des Romains , etc. » 

Labaktue-de-Rivière. — Les eaux thermales que pos- 
sède ce village sont bien peu réputées aujourd'hui (1), 
comparativement surtout avec d'autres sources de ces 
contrées, particulièrement avec celles de Bagnères-de- 
Luchon , dont j'ai parlé longuement sous leur nom an- 
tique d'Aquœ Onesiœ (2) ; cependant on peut croire 
qu'elles furent connues des Romains. Ce fait du moins 
peut paraître indiqué suffisamment par des antiquités 
qu'on y a découvertes ; non-seulement des médailles et 
quelques débris, mais deux autres monuments d'une 
nature plus importante, qui ont été signalés par M. du 
Mège , et qu'on voyait encore à l'entrée du village , lors- 
qu'il écrivait son premier ouvrage sur les antiquités de 
ces contrées (5). C'étaient des massifs de constructions 
en forme de tours, terminés pyramidalement à leur 
sommet , et dans lesquels on avait ménagé des niches 
destinées, selon toute apparence, à recevoir des statues. 
En creusant au pied d'un de ces monuments , on dé- 
couvrit une cuisse et une main en marbre, de propor- 
tions colossales et d'un beau travail (4) : il y a lieu 
de croire que c'étaient des débris de la statue qui avait 
occupé la niche pratiquée dans ce massif. 

Le même savant mentionne encore en ce lieu des traces 
fort marquées d'une voie romaine, qui devait être vrai- 

(1) Pâtissier. Manuel des eaux minérales, p. 488. 

(2) Sup. , p. 39. 

(3) Monuments des Volées Tectosages , p. 1 14 , pi. V, S el 6. 

(4) Ibid. 
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semblablement celle de Tolosa , Toulouse , à Ltigdtinum 
Convenarum, Saint-Bertrand de Comminges, tracée 
dans les itinéraires. Sur plusieurs points de cette voie, 
il indique des bornes milliaires, ou d'autres objets 
d'antiquité (1). 



HÉRAULT. 



Balaruc. — On sait que la source thermale de ce 
village, d'une température très-élevéc , jouit d'une an- 
cienne réputation qui tend encore à s'accroître (2) ; et il 
serait fort naturel de présumer que les Romains la con- 
nurent et l'utilisèrent. Mais les monuments antiques que 
l'on y a découvert font de celte conjecture vraisemblable 
un fait à peu près certain : car quel autre motif que celui 
de recourir à ses vertus salutaires eût pu attirer les 
conquérants de la Gaule dans ce lieu d'un aspect si 
sauvage , et lui créer ainsi l'importance secondaire que 
ces monuments semblent révéler ? On en jugera sur les 
détails suivants dont je suis redevable à Astruc , à la 
Statistique du département et aux communications 
obligeantes de M. le baron de Crazannes. 

On a découvert à Balaruc , on y retrouve fréquem- 
ment encore tout ce qui constate l'origine romaine d'une 
localité : des médailles nombreuses en argent et en 

(1) Op. laud., pp. 111 et US. 

(2) Pâtissier, Manuel des eaux minérales , p. 378 
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bronze (1) , des vases entiers , et des débris de poteries 
diverses (2) , des tombeaux en pierre , des restes bien 
marqués de constructions antiques. Ceux-ci se re- 
trouvent surtout dans le lieu appelé Ions Mazès, ce qui 
veut dire les maisons. Plusieurs indiquaient desmaisons 
particulières, et l'une, plus distinguée, se composait de 
cinq pièces pavées de mosaïques des plus simples , mais 
produisant un effet agréable à l'œil : la pièce la plus 
grande était un parallélogramme fort allongé , car elle 
avait 1 5 mètres en longueur, sur une largeur de 4 et 1/2 
seulement. D'autres débris indiquaient une certaine 
magnificence dans les édifices de ce lieu : tels sont sur- 
tout des restes de colonnes, de bases, de ebapiteaux, en 
marbre ou en pierre, et le bras d'une statue également 
en marbre. 

Mais les fouilles faites à diverses époques à Balaruc , 
jamais avec beaucoup de soin ni de persévérance , n'ont 
pas fourni seulement la preuve que ce lieu était habité 
à l'époque romaine; elles ont mis tout-à-fait hors de doute 
un fait plus important , je veux dire l'exploitation des 
sources à cette époque, et l'existence d'un établissement 
thermal. On doit y rapporter un double canal formé 
de trois fortes murailles parallèles , distantes de deux 
mètres environ entr'elles : par deux ouvertures basses, 
ce canal communique avec un aqueduc d'un mètre de 

(1) M. <ie Crazannes me signale une découverte de 400 médailles ; 
on en trouve de tous les âges depuis Auguste jusqu'à Constantin. 

(2) M. le marquis de Lagoy, qui est auprès de moi pendant que 
j'écris ces lignes, me dit y avoir recueilli lui-même de semblables 
fragments avec des noms de potiers . et me communique notamment 
celui de silvin. 
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largeur (1). Ccl aqueduc , couvert jadis par une voi'uc 
dont on voit encore les premières assises , se dirigeait 
vers un puisard, qu'on a retrouvé à une autre époque 
dans le voisinage. Près du canal existe aussi un autre 
reste important des anciens thermes romains : c'est un 
bassin de forme ellyptique, autour duquel on a reconnu 
des sièges à hauteur d'appui faisant partie des gradins 
destinés aux baigneurs. Nul doute qu'il ne faille voir une 
indication de thermes antiques , dans la rencontre fré- 
quente tic conduits en terre cuite de diverses formes, 
comme on en trouve pour l'ordinaire dans les lieux où 
ont existé des établissements de bains d'origine romaine. 
Parmi quelques détails fournis par Àstruc et inutiles 
à répéter (2), il est important de rappeler qu'il donne 
deux inscriptions. L'une, qui déjà de son temps n'existait 
plus sur les lieux, n'était qu'un monument funéraire 
peu remarquable. Mais il y a bien plus d'intérêt dans 
l'autre, dont malheureusement les lignes supérieures 
manquent. Voici tout ce qui en reste, et que je rapporte 
revu avec soin : 



1TEM.TRIB.LEG.II 

GEMELLI. PROC 

NEPTVNO.ET.N.. 

Sans que je m'arrête à des commentaires inutiles, il suffit 
de reconnaître ici un monument votif à Neptune, réuni 
assez naturellement aux nymphes, ses filles, dont le nom 

(1) Des traces d'un aqueduc différent, autant que je puis croire, 
me sont signalées sur d'autres points. 

(2) Mém. s. l'hisl. nat. du Languedoc, pp. 312 cl 313. 
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incomplet n'est plus indiqué aujourd'hui dans l'inscrip- 
tion que par la lettre n. C'est sans doute un souvenir de 
reconnaissance, laisse en ce lieu par le tribun militaire 
dont le nom à disparu aussi , et qui croyait leur devoir 
la guérison de ses blessures. 



ISÉRlv 



Ce département est riche en eaux minérales dont 
l'antique exploitation est prouvée par les monuments 
romains retrouvés sur les lieux. Des renseignements 
exacts et circonstanciés, dont je suis redevable à l'obli- 
geance de M. H. Gariel , bibliothécaire adjoint de la ville 
de Grenoble , me mettront à même de rapporter, d'une 
manière bien plus complète que je n'ai pu le faire pour 
beaucoup d'autres lieux, tout ce qui recommande ceux- 
ci sous le rapport archéologique. Je lui dois même quel- 
ques détails sur des établissements de bains romains 
observés sur divers points de cette province , dans des 
lieux où l'on ne connaît pas aujourd'hui l'existence 
d'eaux minérales. Avant d'en venir aux eaux dont les 
vertus médicinales sont plus certaines, je donnerai 
quelques-unes des notions intéressantes qui me sont 
fournies si obligeamment, lesquelles d'ailleurs sont loin 
d'être entièrement étrangères au sujet de mes recherches. 

M. Gariel m'indique le lieu appelé les Thermes, au 
village de la Buisse, près de Grenoble : ainsi que son 
nom l'indique, on y a reconnu les ruines d'un établisse- 
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ment de bains romains, sans toutefois qu'on y connaisse 
aujourd'hui des eaux minérales ou thermales. Il en est 
de même à Morcstel, chef-lieu du canton de l'arrondis- 
sement de la Tour-du-Pin : en 1858 on y trouva, avec 
diverses antiquités , plusieurs tuyaux en plomb destinés 
à conduire les eaux, et sur lesquels était tracée, dit-on, 
cette inscription qui me paraît avoir été mal lue : c. sacid. 
silvin. avg. f. (1). À Barraux , on a trouvé également, 
avec des vestiges de bains romains , des conduits sur 
lesquels le nom du plombier était inscrit ainsi , me dit- 
on , caivs ubertvs? Enfin à la Tronche, commune 
située à un kilomètre seulement de Grenoble , on a re- 
connu un bassin demi-circulaire , de dimension à pou- 
voir contenir une dizaine de baigneurs, les restes d'un 
canal , un fragment de mosaïque , et d'autres objets 
a iniques, parmi lesquels je dois mentionner des médailles 
d'argent des II rae et IIl rae siècles , en nombre considé- 
rable, car le poids total s'élevait à 7 kilogrammes. Il 
n'est pas impossible que dans quelques-uns des lieux où 
ces restes de bains ont été retrouvés , il y ait eu autrefois 
des eaux minérales , quoiqu'on n'y en connaisse point 
aujourd'hui : après les avoir mentionnés brièvement, 
je passe à ceux dont les sources sont encore connues et 
employées de nos jours. 

Allevard. — Les bains de ce village jouissent aujour- 
d'hui d'une faveur assez marquée, mais fort récente (2), 

(1) On a proposé de lire acq. , pour aq. , apparemment au lieu 
«I'avg. ; mais celle leçon ne me parait pas meilleure. 

(2) L'établissement thermal actuel ne (laie, je crois, que «le 1821. 
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ou succédant au moins à un long oubli, si elles furent 
connues et utilisées dans l'antiquité ou dans les âges 
subséquents. La chose reste douteuse ; car les seuls 
monuments qu'on y ait découverts sont des médailles 
romaines. On pourrait cependant, je crois, tirer quel- 
ques conséquences de cette donnée, si de telles décou- 
vertes ont été faites fréquemment, sur plusieurs points, 
etc. : on ne m'a rien appris à cet égard. 

La Motte-les-Bains. — Les bains de ce lieu, qui se 
sont élevés depuis quelques années à une grande pros- 
périté, sont connus depuis bien plus long-temps, et 
l'on peut, sans hésiter, en faire remonter l'usage au 
moins à la domination des conquérants de la Gaule , 
dont le passage a laissé des traces dans les ruines 
évidemment antiques auxquelles on donne , dans le 
pays, le nom de Bains-Romains. Elles ne consistent, il 
est vrai , qu'en restes assez mal conservés de cons- 
tructions, et leur disposition ancienne serait difficile à 
reconnaître aujourd'hui ; « mais, me dit M. Gariel , 
» elles suffisent à constater l'exploitation des eaux de 
» la Motte par les Romains ; car il est impossible de 
» supposer qu'ils aient construit, dans le lieu où coulent 
» les sources, pour une autre destination. L'aspect de 
» cette gorge sauvage est là, pour qu'il ne soit pas bc- 
« soin d'autres preuves. » 

On a voulu rattacher ces eaux thermales, d'une haute 
température, à un de ces phénomènes naturels qu'on 
appelait autrefois les sept merveilles du Dauphiné, et 
que la science juge aujourd'hui beaucoup moins mer- 
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veilleux. Je veux parler de celui qui est connu sous le 
nom de Fontaine ardente (1); et sans prétendre discu- 
ter ses relations fort vraisemblables avec les eaux de la 
Motte, qui n'en sont distantes que de deux lieues, je 
saisis volontiers cette occasion de le mentionner ici, 
parce qu'il parait certain qu'il n'était pas ignoré de 
l'antiquité. 

La Fontaine ardente est , suivant la description de 
M. le docteur Eymard , à qui j'emprunte quelques dé- 
tails, « un feu de cinq à six pieds de diamètre, dont 
les flammes légères, bleuâtres et fort vives, sortent 
à travers les interstices d'un sol gras et ardoisé. Les 
vieillards du pays disent leur avoir vu former, il y 
a cinquante ou soixante ans , une colonne flam- 
boyante qui s'élevait à plus de six pieds de haut. A 
cette époque, le cratère était placé à une centaine de 
pas au-dessous du lieu où il est situé actuellement. 
Sa surface, naturellement plane et un peu concave, 
servait de bassin aux eaux pluviales, qui, bouillon- 
nant avec force quoique froides , semblaient être con- 
fondues avec les flammes qui voltigeaient au-dessus 
d'elles. C'est à cette alliance singulière de deux corps 
ordinairement incompatibles, que le volcan en ques- 
tion doit le nom de Fontaine qui brûle, ou de Fon- 
taine ardente — Les choses étaient encore en cet 
état, il y a dix ou douze ans (2), mais depuis lors, la 
déviation du torrent voisin et l'éboulement des terres 

(1) Sylvain Eymard , Album du Dauphiné , tom. II, p. 100. 

(2) Ceci s'imprimait en 1S37. 
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» supérieures ont beaucoup changé la disposition des 
» lieux , etc. (1). » 

J'ai dit que la Fontaine ardente fut connue des an- 
ciens; et l'on n'en sera pas surpris si l'on veut bien se 
rappeler comme ils recherchaient soigneusement tous 
les phénomènes qui leur semblaient merveilleux , et 
avec quelle complaisance leurs écrivains aiment à les 
signaler. Saint Augustin fait mention d'une fontaine 
qui avait la propriété d'éteindre les flambeaux allumés, 
et de les rallumer lorsqu'ils étaient éteints : qui cum sil 
contrée lantibus frigidus , et facem sicut alii fontes 
exstinrjual accensam, dissimiliter tamen atque mira- 
bililer idem ipse accendil exslinctam (2). M. le doc- 
teur Aymard a pensé que ce devait être la Fontaine qui 
brûle (5), et cela un peu légèrement, ce me semble, 
car ici le saint évêque d'Hippone n'indique en aucune 
façon la Gaule. Mais nous avons une meilleure preuve 
que cette fontaine , ou , pour mieux dire , ce volcan 
était connu bien avant saint Augustin ; c'est l'inscrip- 
tion d'un autel votif découvert sur les lieux, et dédié à 
Vulcain, dieu du feu, dont le nom a formé celui des 
volcans dans plusieurs des langues modernes relie est 
ainsi conçue (4) : 

(1) Op. laud. . p. 87. 

(2) De Civit. Dei , XXI ,7,1. 

(3) Op. laud. , p. 88. 

(4) Ma mémoire me fait défaut au sujet de la première publication 
du monument, cl je ne puis citer l'inscription que d'après M. le 
docteur Eymard . qui doit l'avoir rapporté exactement ( Op. laud. , 
p. 90.) 
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L. MATERNVS. OPTATVS 

VVIXANO. AVG 

SACRVM 

P 

Pont-de-Beauvoisin. — Je vois cette petite ville in- 
diquée comme possédant des sources minérales (1); 
d'autre part, on me dit sur les lieux mêmes qu'elles ne 
consistent que dans quelques filets d'une eau ferrugi- 
neuse, qui coulent des coteaux voisins, mais qui sont 
sans vertus. Si l'on voulait toutefois donner quelques 
indices de leur exploitation aux jours de la domina- 
lion romaine, on les retrouverait dans des monuments 
de cette époque, exhumés du sol de cette ville, qui dut 
avoir quelque importance. « On voit clairement, ditCay- 
» lus, par les médailles et les monuments qu'on y dé- 
» couvre tous les jours , que ce lieu a été autrefois 
» considérable, ou du moins fort habité (2). » Cependant 
il ne donne qu'une petite figurine en bronze assez jolie 
et bien conservée , représentant une femme assise, qui 
porte des fleurs et des fruits dans un bassin posé sur ses 
genoux, et dont il fait une Flore (5). Je puis citer aussi 
l'inscription suivante qu'on me communique, laquelle 
fut trouvée en 1818 dans un mur de l'église paroissiale 
qu'on démolissait, mais malheureusement brisée pres- 
que aussitôt par les ouvriers : 

(1) Pâtissier, Manuel des eaux minérales , p. 585. 

(2) Recueil d'antiquités , loin. V, p. 134. 

(3) Ibid., p. 133 , pi. CXX . 1 et 2. 
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MARTI. AVG 
C.BETVTIVS. HERMES 
Iml.VIR.AVG (1) 
T. P. I (2) 

Saunay. — Les eaux d'une source qui coule en ce lieu , 
et qui furent long-temps un objet de dévotion pour les 
habitants du pays , paraissent avoir des propriétés mi- 
nérales , ou de toute autre manière médicinales ; et c'est 
comme telles apparemment qu'elles furent employées 
dans l'âge romain. Voici ce qu'en dit Chorier dont l'ou- 
vrage fut publié en 1661 : 

« Le comté d'Anjou est à quatre lieues de Vienne. En 
» l'une de ses paroisses qui à le nom de Saunay, naist 
» aussi une fontaine que le peuple nomme en son lan- 
» gage vulgaire la Saint-Font, à cause des bienfaits et 
» des grâces qu'il en reçoit. Ses eaux sont un remède 
» efficace à la jaunisse. Les Romains, qui ne connurent 
« jamais d'épargne où il s'agissait de la décoration ou de 
» l'utilité publique, les avaient conduites en des bains 
» qu'ils avaient dédiés à Hercule. Ils ont laissé à une 
» paroisse voisine le nom d'Arcole. Un pavé de mar- 
» quéterie, des pièces de marbres blancs , et des degrés 
» assez entiers en furent alors arrachés, et aujourd'hui 
» rien n'en paraît (5). » 

Les eaux de Saunay ne sont point exploitées aujour- 
d'hui ; et je ne vois pas qu'on ait retiré de cet emplace- 

(1) On me donne la leçon lîîil. VIB., et non Iiml. vir , comme il 
est ordinaire. 

(2) Testamenlo Voni lussit. 

(3) Hist. du Dauphiné , lom. I, p. 36. 

17 
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ment aucun objet antique, depuis le temps où Chorier 
écrivait les lignes que je viens de citer. 

Uriage. — Ces eaux furent long-temps négligées, 
quoiqu'elles fussent bien connues dans la province (1). 
Quelques débris de constructions près du lieu où coulent 
les sources, et la découverte de conduits, soit en briques, 
soit en plomb, y faisaient présumer l'ancienne existence 
d'un établissement de bains ; mais par je ne sais quelle 
préoccupation, c'est aux Sarrasins qu'il était attribué (2). 
En 1820, des gnérisons éclatantes opérées sur des ha- 
bitants du lieu devinrent l'origine de la réputation 
qu'elles ont aquise , et qui est duc , en effet , à l'énergie 
de leurs vertus. C'est alors que le propriétaire conçut 
le projet de former un établissement thermal, et que 
commencèrent les fouilles qui, continuées ou reprises en 
divers temps , ont amené les découvertes les plus in- 
téressantes. C'est sur elles que M. Gariel m'adresse une 
notice suivie, que je regrette de ne pouvoir donner en 
entier, faute d'espace, mais qui me fournira, par analyse 
ou par extraits, de nombreux et importants détails. 

« Ces fouilles, me dit-il, mirent d'abord en évidence, 
» et la source dispersée par des écoulements (5), et de 

(1) A telles enseignes qu'on a voulu dériver ce nom â'urente.t 
aquœ , bien que ces eaux ne soient pas très-chaudes. 

(2) Beaucoup de constructions sont attribuées vulgairement aux 
Sarrasins, qui sont évidemment romaines. Je crois que bien souvent 
ce nom ne veut dire que païens. Les croisés , les pèlerins de la terre 
sainte appelaient communément païens les Sarrasins et les Turcs , 
et réciproquement, ils purent donner aux païens la qualification de 
Sarrasins. C'est la seule explication plausible de celte erreur tradi- 
tionnelle. 

(3) Uriage possède deux sources : l'une est ferrugineuse, l'autre 
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» vastes ruines, qui venaient témoigner hautement de 
» l'ancienne importance de ces eaux. C'estàcetteépoque, 
» en se livrant aux travaux pour réunir les eaux, que 
» l'on détruisit un aqueduc voûté, enduit à l'intérieur 
» d'un stuc tellement solide que le marteau le brisait à 
» peine. On brisa également plusieurs piscines. Il en 
» existe cependant encore une assez bien conservée. 
» Elles étaient construites avec un béton composé de 
» chaux, de briques pilées et de petits cailloux, et 
» avaient environ deux pieds de hauteur ; quatre de 
» largeur et douze de longueur. Une de ces piscines 
» avait son plancher en beton ., soutenu par deux rangs 
» de petites colonnes , et présentait sur deux de ses faces 
» cinq gradins en pouzzolanne d'un beau poli. A cette 
» même époque , on trouva un grand nombre d'objets 
» romains , des tronçons de colonnes , des fragments 
» considérables de tuyaux en terre cuite , non point 
» cylindriques, mais de forme parallélipipède , et por- 
» tant le nom de clarianus. . . . (1). J'ajouterai que la 
» piscine conservée à Uriage a la plus grande ressem- 
» blance avec celle que l'on voit à Aix en Savoie, dans 
» la cave de M. Périer. » 

Pour compléter ce qui concerne les constructions des 
anciens bains d'Uriage, je rapporterai encore une partie 
des notions données par le propriétaire actuel de l'éta- 
blissement et du château, M. de Saint-Ferriol, sur une 

sulfureuse et saline. C'est celle dernière qui a acquis depuis quel- 
ques années une si grande réputalion. 

(1) Parmi ces objets, il faut compter un petit nombre de médailles 
en bronze , appartenant à divers règnes , depuis Vespasicn jusqu'à 
Constantin. 
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découverte faite en 1 844 , mais en supprimant les détails 
qu'on ne pourrait comprendre parfaitement, sans avoir 
sous les yeux le plan dont il a bien voulu me commu- 
niquer un calque, par l'entremise de M. Gariel : « Ce 
chauffoir, dit-il, se composait essentiellement d'une 
grande pièce d'environ dix mètres de longueur sur 
huit de largeur, dans le milieu de laquelle était un 
bassin circulaire de 4 mètres 70 centimètres de dia- 
mètre , où l'on descendait par deux gradins. . . Ce 
bassin circulaire avait pour fond un plancher en ci- 
ment... encore parfaitement visible sur les bords... 
Le plancher était suspendu au-dessus du vide par des 
piliers en briques. . . , dont quatre sculementsubsistent 
en partie... Le vide situé au dessous de ce plancher 
recevait l'action de la flamme , ainsi que le prouvent 
avec évidence le noircissement des portions encore 

conservées, et les cinq cheminées L'eau chaude 

s'écoulait par un tuyau en plomb de huit centi- 
mètres de diamètre, placé à un décimètre en contre- 
bas du fond du bassin, et se rendait dans un canal en 
maçonnerie. Ce canal la distribuait dans une série de 
petites piscines revêtues en ciment, dont, comme on 
l'a déjà dit, plusieurs ont été détruites dans les fouilles 
de 1820 à 1825, et dont une seule est actuellement 
visible, etc. » (1). 

(1) L'équivalent de la description que j'abrège se trouve dans ce 
passage de Vilruve( V, 10,74), qui donne les principes pour ce genre 
de construction : Suspensura? cetlarum ita sunt faciendœ , uli pri- 
mum sesquipedalibus tegulis solum slernatur , inclinalum ad hypo- 
causim, uti pila cum miltalur , non possit intro resislere , sed rursu.i 
redeat ad prœfurnium ; ipsa per se ita flamma facilius pervagabilur 
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Après avoir mentionné encore une chambre de bains 
de trois mètres de longueur, sur une largeur de moitié , 
laquelle ne m'est indiquée que fort brièvement, et deux 
vases plats en granit, ayant trois pieds environ de dia- 
mètre , je passe aux objets plus petits qu'on a déconverts 
à Uriage, dans diverses fouilles. Ce ne sont pas les moins 
curieux, et plusieurs sont d'une nature telle, que leur 
singularité et leur nouveauté attachent un intérêt tout 
spécial au lieu qui les a restitués à la science archéolo- 
gique. Il faut mentionner d'abord trois jolies statuettes 
en bronze, adhérentes à des socles de même matière, 
et dont la hauteur totale est de 52 à 40 centimètres; 
M. de Saint-Ferriol a bien voulu m'en communiquer les 
lithographies. La première, légèrement drapée d'un 
vêtement court et fort étroit, jeté sur l'épaule, est celle 
d'un jeune homme, tenant de la main droite un objet à 
peu près globuleux, qui pourrait bien être une éponge, 
comme on l'a soupçonné ; la gauche , dont une partie 
a été cassée , annonce par sa disposition , aussi bien 
que le bras, qu'elle s'appuyait sur la haste, et semble 
ainsi révéler une divinité. Les deux autres sont entiè- 
rement nues. L'une représente un adolescent aux che- 
veux bouclés, ayant au sommet du front cette masse 
relevée en forme de flamme qu'on voit ordinairement 
aux figures de génies, et quelquefois kEros ou Cupidon ; 
mais l'objet qu'il tient de la main droite, et qui ne peut 

sub suspensione : supraque lalerculis bessalibus pilœ slruantur ila 
dispositœ , uti bipeclales tegulae possinl supra esse colloealœ. Altiludi- 
nem aulem pilœ habeant pedum duorum , eœque slruantur argilla 
eum capillo subacla supraque colloccntur teyulœ bipedules , quœ 
sustineant pavimentum. 
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être qu'une bourse, semble le désigner comme un Mer- 
cure jeune, bien que ni sa tète, ni ses talons ne portent 
de traces des ailes, qui forment d'ordinaire l'attribut le 
plus caractéristique de ce dieu : un pareil type est 
assurément rare, s'il n'est pas tout-à-fait nouveau. Tout 
l'ensemble de la troisième figure, et notamment ses 
longs cheveux , lui donnent un grand rapport avec les 
représentations d'Apollon : mais un caractère distinctif 
ici est le slrigilis qu'il tient de la main droite. Cet 
attribut convient on ne peut mieux au dieu tutélairc d'une 
source thermale, soit qu'on veuille y voir une divinité 
spéciale et topique , soit qu'on y retrouve Apollon lui- 
même, que nous avons vu ailleurs reconnu comme 
tel (1). 

La plupart des autres monuments de petites propor- 
tions trouvés dans les fouilles d'Uriage, sont en plomb, 
et l'on sait que les objets antiques en cette matière ne 
sont pas très communs ; parmi ceux d'une importance se- 
condaire, on ne m'en désigne spécialement qu'un seul, 
représentant un cerf. II y a quelque chose de bien plus 
curieux et de tout-à-fait nouveau, si je ne me trompe, 
dans la découverte d'un nombre considérable de petits 
marteaux, de sept à huit pouces de longueur, également 
en plomb, et qui n'ont pu être que des ex voto. La 
manière la plus vraisemblable d'expliquer la rencontre 
de tels objets, en si grande quantité, auprès des sources 
d'Uriage, serait de les considérer comme représentant 
un des attributs de Vulcain, le dieu forgeron, le dieu 
du feu, le dieu des mines qui pouvait très-naturellement 

(1) Sup., pp. 29, 52. 
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aussi être le dieu des sources minérales et thermales, 
lesquelles ont tant d'affinité , soit avec les métaux, soit 
avec les volcans et le feu. Je ne vois même pas qu'on 
pût autrement rendre raison de la présence de ces mar- 
teaux, qui ne paraissent pas avoir dû être d'aucune 
utilité dans les procédés connus des arts et métiers chez 
les anciens. 

Le plomb est encore la matière de deux monuments 
écrits, retrouvés dans les mêmes lieux, et qui ne re- 
semblent à rien de ce que l'on connaît en ce genre : ce 
sont deux tablettes de forme très-allongée et très-étroite, 
dont les inscriptions sont exécutées en relief. La pre- 
mière, en une seule ligne, est ainsi conçue : 

L. SCRI. MARTINVS. AC. F 

Le nom inscrit en abrégé paraît être celui d'une famille 
romaine bien connue, et devoir se lire sembonius. Les 
sigles qui terminent la ligne ne sont pas aussi faciles à 
interpréter. On a proposé de les rendre par xcquœduclus 
Fm7, - mais une telle orthographe est trop insolite pour 
être admise facilement, et toutefois je serais fortembar- 
rassé pour proposer quelque chose de mieux. 

L'autre tablette porte cette inscription qui n'a aussi 
qu'une ligne : 

M. RVF. MARCIAN. V F 

à celle-ci pourrait se rattacher un ornement de même 
métal en bas-relief, composé de deux griffons en regard 
et séparés par un trépied. Ce sont, comme on sait, des 
symbolesassez usitésdu culte d'Apollon ; etilspourraient 
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ici confirmer ce que j'ai dit plus haut, sur l'attribution 
probable de l'une des statuettes en bronze. Mais Yulcain 
aurait eu aussi sa mention tacite sur ce monument. J'ai 
sous les yeux les dessins lithographies de l'inscription et 
du bas-relief; or, si ces deux objets évidemment frag- 
mentés ont été autrefois réunis , ce qui parait vraisem- 
blable , c'était assurément par deux marteaux de ceux 
que j'ai déjà signalés. La tète de l'un d'eux est fort re- 
connaissable au-dessous du bas-relief; et au-dessus de la 
bande plus longue et plus étroite où se lit l'inscription, on 
retrouve deux parties saillantes assez déformées, mais qui 
peuvent avoir été le bas des manches de ces marteaux. 
Ainsi, l'ornement, superposé autrefois à la tablette 
écrite, formait avec elle un monument fort curieux, qui 
était certainement votif. Cela serait prouvé par les deux 
lettres qui terminent l'inscription, et qu'on a rendues par 
\otum récit : je ne vois nulle part cette formule , ni rien 
de semblable, et cependant je ne saurais trouver une 
autre interprétation. Quant aux deux noms, je n'ai pas 
besoin de dire qu'ils ne sont autres que rvf?«s marcianms. 
.l'ajouterai, en finissant cet article, qu'on peut espérer de 
retrouver aux mêmes lieux de nouvelles inscriptions 
semblables : ce serait pour les études archéologiques une 
découverte des plus intéressantes. 



LOIR-ET-CHER. 



Saint-Dems-sir-Loire. — Si quelque chose peut 
autoriser à nommer ici les eaux, à peine connues, 
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de cette localité (1), ce n'est que sa position fort rap- 
prochée de Blois, qui dut être une ville romaine. Son 
nom, il est vrai, est effacé de l'histoire; mais elle fut 
considérable assurément , comme l'attestent les restes 
qu'elle conserve encore d'un bel aqueduc antique. 



LOIRE. 



On compte dans ce département un grand nombre de 
sources minérales (2), dont celles de Saint-Alban sont 
aujourd'hui les plus fréquentées (5), mais tout-à-fait dé- 
pourvues , m'assure-t-on , des moindres vestiges d'an- 
tiquités romaines. Celles de Saint-Galmier et de Moingt 
ont été mentionnées sous leurs noms antiques d'Aquœ 
Segete et de Mediolanum (4). Une source appelée Fon- 
taine des Quatre n'a d'autre titre à l'être ici que sa po- 
sition à un kilomètre de Feurs, qui fut une ville ro- 
maine importante. Sail-sous-Couzan a-t-il des monu- 
ments antiques? les uns me le nient positivement, 
d'autres me parlent de quelques médailles. Les eaux 
dont les noms suivent sont les seules sur lesquelles je 
puisse donner, avec certitude, de courtes et rares indi- 
cations archéologiques. 

(1) Pâtissier, Manuel des eaux minérales , p. 356. 

(2) Ibid. , p. 356 ; — Richard de la Prado , Analyse cl vertus des 
eaux minérales du Forez, etc. Lyon, 1778, in-12. 

(3) Pâtissier, Op. laud. , pp. 278, 582. 

(4) Sup. , pp. 75 , 196. 
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Sail-lez-Chateaumouand. — Ce lien situé presque à 
l'extrémité du département , au delà de Saint-Martin- 
d'Estraux, possède deux sources thermales d'une tem- 
pérature assez élevée (1), et l'on ne peut douter qu'elles 
n'aient été connues et utilisées aux jours de la domi- 
nation romaine. C'est ce qui résulte des fouilles qu'on 
y lit, il y a un an, pour l'exécution de quelques travaux. 
On y trouva alors divers débris antiques, ainsi que des 
médailles aux effigies de Vespasien et de Commode ; 
et l'on y constata l'antique existence d'un établissement 
thermal , dont on avait découvert des vestiges bien mar- 
qués. Il est fâcheux que l'extrême laconisme de mon 
correspondant me prive de donner ici à mes lecteurs 
quelques détails un peu plus circonstantiés sur ces 
ruines romaines. 

Salt-ex-Doxzy. — Hors de la contrée, on connaît à 
peine aujourd'hui le nom de ce lieu, distant de Feurs 
de quatre kilomètres, et qui possède une source légè- 
rement thermale (2). Il est vraisemblable qu'elle l'était 
davantage autrefois ; il est certain du moins qu'elle 
n'avait pas échappé aux recherches des conquérants de 
la Gaule. Voici ce que m'écrit sur cette source, M. l'abbé 
lloux, vicaire de Feurs, que j'ai déjà cité plus d'une 
Ibis : « Je l'ai visitée, j'ai bu de ses eaux ; et malgré 
» son mélange avec des sources froides , elle a cons- 
» tamment une température sensiblement élevée. Non 

(1) Pâtissier, Op. laud., p. S36 ;— Richard de la Prade, Op. laud., 
pp. 94, 143. 

(2) Richard de la Prado , Op. laud. , pp. 96 , 146. 
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» loin de cette source, sont les ruines d'une enceinte 
» romaine construite en très petit appareil. On a trouvé 
» à Sait des poteries, des médailles, des tombeaux. » 



LOIRET. 



Fontaine-de-l'Etuvée. — Cette fontaine, qui a une 
certaine célébrité dans les traditions du pays, et qui 
a été ebantée par d'anciens poètes français , coule sur 
une petite élévation à peu de distance d'Orléans , l'an- 
tique Genabmn, ville qui tint un rang assez distingué 
dans la Gaule romaine (1), et dont le sol a restitué plus 
d'un monument antique. Le projet d'amener à Orléans 
les eaux de cette source ayant fait faire des fouilles sur 
les lieux à diverses reprises, les dernières en 1 823 (2) , 
on y découvrit d'abord un grand bassin de forme qua- 
drilatère, puis un canal destiné à la conduite des eaux, 
enfin un puisard formé de pièces de ebarpente, que l'on 
retrouva presque toutes ebarbonnées (5). Il serait dif- 
ficile d'assigner une époque précise à l'exécution de ces 
anciens travaux ; mais des débris évidemment romains 
furent recueillis dans cette même localité , soit dans le 
grand bassin , soit aux environs. 

C'étaient quelques restes de constructions, unequan- 

(l)D'Anville, Notice de la Gaule, p. 345. 

(2) Jollois , Notice sur les nouvelles fouilles entreprises dans l'em- 
placement de la fontaine l'Eluvée , et sur les antiquités qu'on y a dé- 
couvertes. Orléans , 1825 , in—î . 

(3) Op. laud. , pp. 4 et S. 
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tité considérable de grandes tuiles plates , et aussi 
quelques-unes de ces tuiles creuses que les romains 
employaient pour en recouvrir la jonction ; beaucoup 
de fragments de poteries grisâtres , d'une pâte grossière , 
ainsi que d'autres bien plus fines , de couleur rouge , 
chargées d'ornements et revêtues d'une couverte d'un 
beau poli : quelques vases furent retrouvés à peu près 
entiers. À cela il faut ajouter : la meule inférieure en 
lave d'un moulin domestique , une de ces petites 
haches, ou mieux peut-être de ces coins en silex aux- 
quels on attribue communément une origine celtique , 
un crochet en bronze, destiné apparemment à être fiché 
dans un mur pour qu'on put y suspendre quelque chose : 
la forme de ce dernier objet était celle d'un bras humain , 
et il était couvert de la plus belle patine (1). 

Un autre monument, d'une bien plus grande impor- 
tance, était un bloc de pierre qui avait dû faire partie 
d'un des murs de quelque édifice ; retourné , il laissa 
lire celte inscription (2) : 

AVG. ACIONNAE 

SACRVM 

CAPILLVS. ILLIO 

MARI. F. PORTICV.M 

CVM. SVIS. ORNA 

MENTIS. V. S. L. M 

Le nom gaulois du père, et celui du fils qui parait ro- 
main , ont fait penser à M. Jollois , que l'âge de ce marbre 
devait être fixé à la transition de l'époque gauloise à 1 epo- 



(1) Op. laud. , pp. 9 — 13, pi. II. 
(2)/6«f. , p. 13, pi. 1,2. 
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que roma ine , c'est-à-dire à un temps qui suivit de fort près 
la conquête (1) ; et le style des caractères ne semble pas 
exclure une telle détermination , bien qu'ils présentent 
quelques ligatures. Mais la particularité la plus remar- 
quable est assurément le nom de la déesse acionna , que 
l'on ne connaît point ailleurs; évidemment , c'est celui 
d'une divinité topique, et, selon toute apparence, de 
celle qui présidait aux eaux de la fontaine, comme bien 
d'autres que nous avons rencontrées ailleurs. 

II résulte des découvertes qui viennent d'être men- 
tionnées, que cette fontaine était connue dans l'âge ro- 
main , peut-être même auparavant ; et le culte qu'on 
lui rendait, attesté par l'inscription , et par la construc- 
tion de l'édifice religieux qu'elle rappelle, peut faire 
présumer , avec beaucoup de vraisemblance , que ces 
eaux passaient alors pour être douées de quelque pro- 
priété médicinale, bien qu'il ne soit plus question au- 
jourd'hui d'une telle vertu ; car elle a pu s'affaiblir ou se 
perdre, soit par la dispersion d'une partie de ces eaux, 
soit par leur mélange subséquent avec des eaux com- 
munes. 



LOZERE. 



Bagnols. — Tout fait croire que les eaux minérales 
de ce village, très fréquentées de nos jours (2) , le fureni 

(i ) Op. laud. , p. 14. 

(2) Pâtissier, Manuel des eaux minérales, p. 551 . 
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aussi au temps de la domination romaine. On en a 
un premier indice dans la grande quantité de monu- 
ments antiques retrouvés sous le sol des lieux environ- 
nants. De nombreuses inscriptions de ce pays ont été 
publiées par Lancelot (1) , et quelques-unes étaient si 
rapprochées de Bagnols qu'on peut les regarder comme 
appartenant à ce lieu même. Je ne rapporterai que 
celle-ci qui est funéraire, mais qui avait, au dire de ce 
Savant, le mérite de remonter à une bonne époque (2) : 

D. M. 

LVCI. LITVCI 

SECVNDI 

LITVCCÏA 
SECVNDA 
FRATRI 
PIISSIMO 

Au lieu même où sont les eaux, divers monuments 
romains ont été découverts, notamment, dans des 
fouilles faites pour des réparations aux sources, des 
vestiges bien marqués de l'antique établissement ther- 
mal. Tout ce qu'on m'écrit à ce sujet, c'est qu'on re- 
connut alors des couches de béton romain et les pierres 
de taille qui avaient servi à fonder. Je lis ailleurs que, 
pour arriver dans le vaste bassin qui les reçoit, les eaux, 
qui sourdent au bas du village , ont encore à traverser 
des voûtes que l'on croit faire partie des ouvrages exé- 
cutés autrefois par les conquérants de la Gaule (3). Je 

(1) Wém. de l'Acad. des Inscriptions , lom. VII , liisl. , pp. 243-243. 

(2) Ibid. . p. 248. 

(3) Pâtissier, Manuel des eaux minérales, p. 173. 
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regrette de n'avoir pas sur ces restes intéressants les 
données plus détaillées et plus précises que j'aurais 
désirées. 

Javols. — Dans celte commune, où coulent des eaux 
minérales fort peu connues (1), on découvrit en 182Ï) 
des antiquités assez importantes pour faire juger que ces 
eaux ne durent pas être ignorées des anciens ; je ne puis 
donner, à mon grand regret, que des indications bien 
succinctes. C'étaient, me dit-on, des médailles impé- 
riales en grand nombre, depuis Auguste jusqu'à Claudc- 
le-Gotbique ; des poteries en terre grise ou rouge , avec 
des ornements en relief; divers ustensiles en bronze, 
et quelques figurines de ce même métal , des débris de 
marbres variés, et des vestiges de constructions consi- 
dérables, évidemment aussi d'origine romaine. Parmi 
ces dernières, on avait surtout remarqué les murs d'une 
enceinte circulaire assez étendue, dans laquelle on vou- 
lut reconnaître un cirque ; peut-être était-ce simplement 
un grand bassin, destiné anciennement à recevoir les 
eaux minérales. Cependant, je lis que dans cette en- 
ceinte, fut trouvée une colonne portant une inscription 
en l'honneur de Postume. On ne la donne pas, et je 
crains fort qu'il n'y ait erreur sur ce point, comme sur 
beaucoup d'autres, dans un ouvrage peu digne d'être 
cité, et qu'on n'ait fait confusion avec la colonne mil- 
liairc, bien anciennement connue, dont l'inscription fut 
publiée par le P. Sirmond (2). 

(1) Pâtissier, Manuel des eaux minérales , p. 5£>G. 

(2) Ad Sidon. not., p. 1 (H. Voici le texte de l'inscription, d'autan) 
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Ici se présente une question de géographie comparée , 
discutée à une époque déjà ancienne, et qui tirait un 
nouvel intérêt de la récente découverte : l'identité de l'an- 
tique Anderitum, ville principale des Gabali (1), avec le 
I ieu subitement illustré par l'apparition de ces monuments 
romains. Si d'Anville a cru devoir l'admettre (2), M. Wal- 
ckenaer a prouvé surabondamment, ce me semble, dans 
un mémoire spécial, qu'Anderitum doit être cherché ail- 
leurs (5). Mais une autre opinion, mitoyenne en quelque 
sorte , veut retrouver à Javols la ville qui prit plus tard 
son nom de celui des Gabali , et que l'on croit avoir 
été différente d' Anderitum (4). Dans un ouvrage pos- 
térieur, M. Walckenaer modifiant un peu son opinion 
primitive, n'est pas éloigné d'admettre celle-ci (5). J'ai 
cru devoir m'abstenir de prendre un parti sur ce der- 
nier point, et j'ai préféré inscrire ici cette localité sous 
son nom moderne, au lieu de la placer dans ma pre- 
mière partie sous un nom romain qu'on peut fort bien 
lui contester. 

plus intéressante que le nom de Posturae est rare sur les monuments 
lapidaires : imp. caes|| m. cas. lat || postvmo || p. f. avg. cos || m. 

P. GABALL. V. 

(1) Ptolem., Géogr. II, 6 (7) ; —lab. Peutinger., segm. I, f. 

(2) Notice de la Gaule , p. 67. 

(3) Mém. de t'Âcad. des Inscript, (nouveaux), tom. V, pp. 386 — 
418. 

(4) Valois, Notil. Galliar.,p. 214, b. 

(o) Géographie des Gaules, tom. I, pp. 347, 348. 
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MARNE. 



Sermaise. — La source minérale de ce lieu (1) porte 
le nom vulgaire de Fontaine des Sarrasins, et c'est uni- 
quement pour cela que je la mentionne ici. Comme 
on ne saurait supposer une invasion des Sarrasins dans 
cette contrée, il est naturel de penser que là, comme 
ailleurs bien souvent, leur nom est synonyme de païens, 
c'est-à-dire de Romains. On peut donc soupçonner que 
ceux-ci auraient laissé près de la source quelque cons- 
truction , qui aurait perpétué sur les lieux leur souve- 
nir. J'ignore toutefois si des découvertes d'antiquités 
viendraient appuyer cette présomption. 



MEURTHE. 



Nancv. — On sait que des eaux minérales coulent 
dans celte ville au pied d'un bastion (2). Il est certain 
aussi que Nancy a fourni des antiquités , au sujet des- 
quelles je ne puis rien préciser; mais je ne saurais me 
tromper quand je me rappelle y avoir vu quelques 
objets romains exhumés de ce sol , il y a bien des 
années, à une époque où j'habitais la Lorraine. M. Wal- 

(1) Falissier, Manuel des eaux minérales , p. 356. 
f2) Ibid., p. 306. 

18 
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ckenaer reconnaît cette ville dans l'Indesina de la Carte 
de Peutinger (1), détermination que je n'avais pas re- 
marquée, lorsque j'ai mentionné ce nom avec une com- 
plète incertitude , dans la première partie de cet ou- 
vrage (2). Au reste le savant géographe, n'exprimant 
cette opinion que dans son analyse des itinéraires, n'a 
pu en exposer ni discuter les motifs. 

Pont-a-Mousson. — C'est encore un de ces lieux dont 
les eaux minérales sont bien peu connues (5) ; mais 
elles peuvent très probablement l'avoir été des Romains, 
qui ont laissé dans celte partie de la contrée des Leuci 
des traces fort marquées de leur habitation. Les monu- 
ments antiques les plus importants de ceux qui ont 
été trouvés à Pont-à-Mousson sont, sans contredit, les 
deux autels votifs qu'on y consacra autrefois à Hercule; 
il y porte le surnom de Saxanus, dont je ne vois pas 
qu'on ait pu rendre raison jusqu'ici d'une façon positive, 
mais que l'on a trouvé aussi ailleurs (4). Le premier de 
ces autels, découvert en 1721 , conservé au cabinet des 
antiques de la Bibliothèque royale, est en marbre, et 
assez remarquable' par ses ornements ; on y lit l'inscrip- 
tion suivante, rapportée par plusieurs collecteurs (5) : 

(1) Géographie des Gaules , tom. III , p. 90. 

(2) Sup. , p. 121. 

(3) Pâtissier. Manuel des eaux minérales, p. 357. 

(4) Orelli, Inscript, lai. sel. ; tom. I, p. 334, nn. 200G-2011, etc. 
(3) Montfaucon , Ànliq. expliq. , tom. II du suppl., pi. X ; — 

D. Martin , Religion des Gaulois , tom. Il , p. 31 * : — Caylus , Re- 
cueil d'antiq., tom. V, p. 323 ; — Orelli , Op. laud., n. 2011. 
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I. 0. M. ET.HER 
CVLI. SAXA 

SACRVM 

P. TALP1DIVS 

CLEMENS. 7 

LEG. VIII. AVG 

CVM. MÏL. LEG. EIVS 

V. S. L L. M 



L'autre autel découvert beaucoup plus tard, en 1 749, 
fait lire cette inscription plus curieuse, soit par ses 
formes, soit par la date que lui assignent les noms des 
princes dont elle fait mention (1) : 



HERCVLI. SAXSANO. ET 

IMP. VESPASIANO 

AVG. ET. TITO. IMP. ET 

DOMITIANO. CAESARI 

M. VIBIVS. MARTIALIS 

7 LEG. X. GEM. ET. COMMILI 

TONES. VEXILLI. LEG. EIVSD 

QVI. SVNT. SVB. CVRA. EIVS 

V. S. L. M 



MOSELLE. 



Saint-Avold. — Les eaux minérales que possède ce 
lieu (2), et dont on ne connaît guère que le nom, fu- 

(1) Caylus, Recueil d'antiq., tom. V, pi. CXIX , pp. 328—332 ; 
— Orelli, Op. laud., n. 2008. 

(2) Pâtissier , Manuel des eaux minérales , p. 357. 
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rcnt-elles plus fréquentées dans l'antiquité ? On peut le 
présumer, en se fondant sur des monuments qui pa- 
raissent désigner Saint-Avold comme un lieu d'habita- 
tion romaine. Je n'indiquerais que d'une manière gé- 
nérale des antiquités sur lesquelles j'ai peu de notions, 
si je ne pouvais signaler à mes lecteurs , comme pro- 
venant de cette localité , un objet digne d'un intérêt 
spécial. 

Je veux parler d'un marbre votif qui faisait partie 
du cabinet de Scbocpflin , et qu'Oberlin a publié (1). 
On ne saurait le décrire que comme un parallélipipèdc, 
surmonté d'une sorte de niebe de forme très-capri- 
cieuse , de même que le buste de la déesse qu'elle con- 
tient. Sur la partie qui forme le soubassement qua- 
drangulaire du monument , on lit cette inscription 
dédicatoire : 

DEAE.DE1RONAE 

MAIOR. MA 

GIATI. FJLIVS 

V. S. L. M 

C'est le seul monument où se lise le nom de deirona, 
déesse qu'on ne trouve mentionnée ebez aucun des 
auteurs anciens. On a prétendu, il est vrai , qu'elle 
n'est point différente de la déesse sikona, nommée assez 
souvent sur les monuments écrits (2). Je ne saurais 
voir de motifs solides pour reconnaître cette identité' , 
et pour confondre deux noms dont la terminaison me 

(1) Mus. Schoepflin, p. 15, tab. I, n. 2. 

(2) Orelli, Inscript, lai. sel., tom. I, pp. 353, 337, 338, n. 2001, 
2047—2049. 
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parait former le seul point de ressemblance. Quoi qu'il 
en soit , je ne doute pas qu'on ne doive regarder Dét- 
rôna comme une nouvelle divinité topique ; et de plus, 
j'admettrais volontiers qu'elle présidait aux eaux du 
lieu où ce monument a été découvert. On a porté, au 
reste , le même jugement sur la déesse Sirona (1). On 
pourrait répéter ici ce qui est admis dans l'école cel- 
tique sur la terminaison orta, désignant de l'eau , à ce 
que disent ces Messieurs : faute de science et de foi , je 
dois m'abstenir. 



NIÈVRE. 



On sait que ce département possède plusieurs sour- 
ces d'eaux minérales (2) : je me félicite de pouvoir 
donner quelques notions sur celles auprès desquelles 
des antiquités romaines ont été découvertes. Ces notions 
m'ont été transmises , sur la recommandation bien- 
veillante de Mgr. l'Evêque de Nevers, par M. Crosnier, 
ecclésiastique distingué de ce diocèse , qui en a étudié 
à fond l'histoire et les antiquités. 

Saint-Honoré . — Ces eaux thermales estimées (5) 
sont situées sur une des nombreuses voies romaines 
qui traversent le Nivernais ; et l'on y a découvert 

(1) Dans le Bulletin monumental , lom. IX , p. 99, on peut voir 
une lettre à ce sujet par M. de Floreneourl, de Trêves. 

(2) Pâtissier, Manuel des eaux minérales, p. o'o~. 

(3) Ibid. . p. 477. 
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beaucoup d'antiquités , notamment des restes consi- 
dérables d'un établissement de bains élevé par les con- 
quérants de la Gaule , mais qui paraît avoir subi de 
grands ravages à une époque difficile à préciser. Ils ont 
été reconnus surtout lors des fouilles exécutées en 
1 804, pour réunir dans un seul bassin les eaux éparses, 
et depuis que le nouveau propriétaire , qui en fit l'ac- 
quisition en 185G, s'est occupé, avec un zèle aussi 
heureux que constant , à découvrir et à conserver ces 
restes précieux de la splendeur romaine. « Les bas- 
» sins et les puits, me dit M. Crosnicr, sont parfai- 
» tement conservés ; les parois et le dallage sont en 
» marbre blanc, qui provient, à ce qu'on pense, des 
» carrières de Champrobert, peu distantes de Saint- 
» Honoré. Outre quantités de fragments de tuiles ro- 
» maincs, de briques à rebords, de vases, on y a 
» trouvé des statuettes, et des médailles d'or, d'argent 
» et de bronze ; les plus nombreuses sont celles d'An- 
» tonin-le-Pieux , de Commode, d'Alexandre-Sévère, 
» de Philippe, de Gallien , de Dioctétien, de Constan- 
» tin-le-Grand. » 

Saint-Parize. — « Ces eaux minérales sont situées, 
» m'écrit M. Crosnier, dans l'angle formé par l'embran- 
» chement de la voie romaine allant sur Nevers, et 
» joignant à Bug la grande voie d'Autun à Bourges. » 
On croit que l'ouverture de la source est le cratère d'un 
volcan, et le nom de Fonte-Bouillante, qu'on lui donne 
vulgairement, peut faire présumer qu'elle était chaude 
autrefois , à moins qu'on ne l'explique par le pétille- 
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nient de ses eaux qui sont gazeuses. J'apprends encore 
que le village le plus voisin s'appelle Puits-de-Meaus , 
nom que l'on croit venir de Puleus malorum (1). 

En 181 1 , le bassin étant obstrué par la vase, on 
entreprit de le nettoyer ; et ces travaux , assez mal 
conduits , amenèrent cependant une découverte fort 
curieuse. A 16 ou 17 pieds de profondeur, on trouva 
une grille en bois, et trois bassins , en bois également , 
ayant la forme de baignoires ; aujourd'hui encore , ces 
objets sont visibles à certaines époques, lorsque les 
eaux ont plus de limpidité. Peut-être aurait-on lieu 
d'hésiter sur l'époque probable de ces constructions. 
Mais ce que l'on a vu d'analogue découvert aux bains 
du Mont-d'Or (2) rendrait rationnelle et vraisemblable, 
à mon avis , la conjecture qui les rapporterait à une 
haute antiquité, les bois à Saint-Parize, comme au Mont- 
d'Or , ayant pu être conservés par suite de quelque 
circonstance particulière , qui tiendrait , selon toute 
apparence, aux propriétés de la source minérale. 

Fontaine-des-Vebtus. — Au sujet de cette source , je 
transcris textuellement les indications qui me sont four- 
nies par M. l'abbé Crosnier. 

« La Fontaine-des-Vcrtus , de même nature que la 
» Fonte-Bouillante , est placée à 5 kilomètres environ 
» de la source dont on vient de parler , sur la grande 
» voie d'Autun à Bourges, nommée Chemin Brunichou 

(1) Si l'ancienneté de ce nom latin est bien établie, elle peut 
indiquer une fort ancienne exploitation dos eaux de Sainl-I'arize. 

(2) Sup., p. 109. 
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» ( Brunichildis). Lorsque j'ai visité cette fontaine , 
» c'était en été , le bassin était rempli d'une masse de 
» vase infecte qui bouillonnait. Depuis cette époque , 
» on y a fait quelques déblais, et on a découvert un 
» puits en forme d'entonnoir quadrangulaire , ou de 
» pyramide renversée (1). Il eut été à désirer qu'on 
» continuât les travaux. Près des deux sources dont on 
» vient de parler , sont les bois de Petit-Bourg et de 
•> Grand-Bourg , où l'on rencontre fréquemment d'an- 
» ciennes fondations, et qui semblent confirmer une 
» tradition du pays , qui indique ce lieu comme l'em- 
» placement d'une ancienne ville qui aurait été brûlée. 
» Quand saint Patrice vint évangéliser le pays au vi 1 ' 
» siècle , il se nommait le Bourg des Gentils , Pagm 
» Genlilicus : il est dit dans sa légende qu'il se retira 
» dans un lieu peu éloigné de ce bourg, et qu'il y cons- 
» truisit une église. Quel était ce Bourg des Gentils ? 
» J'ai fait un travail assez étendu pour démontrer que 
» c'était la Gergovia Boionim dont il est parlé dans 
» César ; et c'est bien en effet cette contrée que d'Ànville 
» assigne aux Boiens. » 

Il est surprenant que dans aucun des lieux de la 
Nièvre dont il vient d'être question , on n'ait retrouvé 
quelque inscription romaine : M. Crosnicr m'assurequ'il 
n'en connaît aucune. 

(1) Ce puits doit èlre certainement d'origine romaine. J'en ai 
mentionnes de semblables (Sup., u. Si) à Bourbon-Laney. 
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NORD. 



Saint-Amahd. — Cette ville, plus célèbre pour ses 
boues minérales que pour ses eaux (1), doit son nom 
actuel, comme son existence, à saint Amand, évoque de 
Tongres, qui vint au vu™" siècle fonder un monastère de 
bénédictins dans ce lieu, sauvage alors et couvert de 
bois, auquel on donna d'abord le nom ù'Elno, mais qui 
prit plus tard celui de son fondateur (2). Rien dans sa 
vie n'indique en aucune manière que l'on connût à cette 
époque ni les eaux, ni les boucs situées auprès de la 
ville actuelle , mais à une demi-licuc dans une plaine 
marécageuse. Néanmoins ce fait est suffisamment attesté 
par des témoins irrécusables, les monuments. Ceux-ci 
nous apprennent que les Romains avaient su apprécier 
les avantages dont la nature avait doté ce lieu, et que, 
pour les mettre à profit, ils y avaient exécuté des travaux 
importants et magnifiques. Une notice bistorique de 
M. Bottin me fournit à ce sujet la plupart des indications 
que je vais résumer (5). 

C'est une ebose prodigieuse que la quantité d'objets 
antiques retrouvés à Saint-Àmand, toutes les fois qu'on 
y a ouvert le sol, ou soulevé la vase : il est à regreter 

(1) Pâtissier, Manuel des eaux minérales, p. 452. 

(2) On peut voir sa vie écrite par Bautlemoutl , dans le recueil 
de Surius au 6 février. 

(3) Mémoires de la société des antiquaires de France, toni. I, 
pp. 353—370. 
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quelaplupartaienttotalementdisparu.Onyamentionné 

à diverses époques , des médailles en grand nombre et 
de tous les métaux, des poteries portant des noms d'ou- 
vriers , et notamment des fragments de vases en terre 
très-fine, avec des figures et d'autres ornements en re- 
lief; des statuettes en bronze de Mercure, de Cupidon, 
de Pan ; un petit autel orné de bas-reliefs , également 
en bronze; des miroirs de métal, des armes, des 
lampes et autres ustensiles ; des tombeaux en pierre , 
et une inscription qu'on ne rapporte pas , et qui peut-être 
fut détruite ou employée avec des matériaux à bâtir , 
comme il arrive trop souvent. 

Outre une grande quantité de tuiles et de briques 
romaines , on a trouvé encore quelques vestiges de cons- 
tructions ayant certainement la même origine , et dont 
plusieurs attestent évidemment l'existence en ce lieu d'un 
antique établissement, destiné à l'exploitation des eaux 
ou des boues minérales. Telle est en particulier une 
suite de constructions , toute composée de petites loges 
souterraines en grand nombre. D'après leur diposition 
et l'emplacement qu'elles occupaient près de la fontaine, 
il ne paraît guère possible de douter que ces substructions 
n'aient fait partie d'un édifice tbcrmal , élevé par les 
conquérants de la Gaule. 

Mais une autre découverte fut bien plus extraordi- 
naire ; et l'on n'hésiterait point à la juger fabuleuse , 
si elle n'était pas attestée par plusieurs écrivains qui 
disent en avoir été les témoins oculaires , et dont l'un 
fut long-temps le médecin inspecteur des eaux. C'est celle 
qui eut lieu en 1698, de deux cents statues colossales , 
ensevelies dans le bassin de la fontaine , et dont la plu- 
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part avaient été tellement altérées par leur séjour au 
sein des eaux , que les traits en étaient presque en- 
tièrement déformés. Je renvoie à la notiee de M. Bottin , 
pour de plus amples détails sur cette découverte sin- 
gulière , dont il ne paraît pas qu'aucune trace se soit 
conservée jusqu'à nos jours (1). Quoi qu'il en soit, 
on peut présumer que ces statues, si elles étaient 
vraiment antiques , avaient fait partie de la décoration 
donnée par la magnificence romaine à l'édifice thermal 
de ce lieu. 



ORNE. 



Fontaine-de-la-Herse. — Cette source peu fréquen- 
tée (2), située dans la forêt de Bclesme , arrondissement 
de Mortagne , mérite d'être distinguée sous le rapport 
archéologique, à cause des deux inscriptions romaines 
qu'on y a découvertes , et dans lesquelles , ce me semble , 
on doit reconnaître la preuve de son antique exploitation . 
Connues depuis long-temps , elles ont été illustrées par 
Baudelot (5) ; et la première a été cent fois citée (4) ; 
en voici le texte : 

(1) Op. laud. , pp. 364—368. 

(2) Pâtissier , Manuel des eaux minérales , p. 3ii8. 

(3) Mém. de l'Acad. des lnscript., tom. III, hist. p. 232. 

(4) M. de Caumont m'assure que l'inscription existe encore sui 
les lieux. 
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DUS. 1NFERIS 

VENERl 

MARTI. ET 

MERCVR10 

SACRAI 

Il y aurait à dire beaucoup plus que ne l'a fait Baudelot 
au sujet de cette inscription , monument d'un culte spé- 
cial dont on en connaît assez peu, et remarquable d'ail- 
leurs par les noms des divinités qu'elle associe aux 
dieux infernaux, et que nous ne sommes point habitués 
à mettre de ce nombre, si ce n'est Mercure, considéré 
quelquefois comme conducteur des âmes, et surnommé 
alors Psychopompe. Mais ce n'est pas ici le lieu d'entrer 
dans l'examen de ces détails. 

L'autre inscription est beaucoup plus simple , et ne 
contient qu'une seule ligne , composée de ce seul mot : 

APHRODISIVM 

Kst-ellc entière dans cet état, ou bien ne serait-ce qu'un 
fragment ? c'est ce que je ne trouve indiqué nulle part. 
Quoi qu'il en soit, l'inscription est curieuse. On peut 
interpréter diversement le mot Aphrodisium, tout 
grec dans sa forme, et synonyme de Venereum. Dans 
le sens de ce dernier mot, il pourrait désigner un de ces 
lieux infâmes , qu'on appelait moins honnêtement lu- 
panar , prostibulum , etc. Mais Aphrodisium , qu'on 
trouve ici pour la première fois sur un marbre antique, 
parait employé par Pline pour désigner un temple près 
iVAnlium consacré à Vénus (1). On peut plus convena- 
it) Nat. hisl., III, o (9). 
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blcmcnt supposer dans la forêt de Bclcsmc, et aux en- 
virons de la source, l'existence d'un temple, d'une 
édicule , ou de tout autre monument religieux en l'hon- 
neur de cette déesse, déjà nommée, on vient de le voir, 
dans l'autre inscription du même lieu. 



PUY-DE-DOME. 



Ce département est un de ceux qui possèdent le plus 
de sources minérales , dont beaucoup n'ont qu'une ré- 
putation médiocre, et dont la plupart, à peine connues 
dans le pays, ne figurent pas dans les tableaux publiés. 
Au point de vue archéologique, aucun des lieux qui les 
possèdent ne saurait être comparé au Mont-d'Or, dont 
j'ai parlé sous le nom de Calentes aquœ (1). Je ne doute 
pas néanmoins que plusieurs de ceux que j'omets n'eu- 
sent pu être mentionnés ici, mais les suivants sont les 
seuls sur lesquels j'ai obtenu quelques renseignements: 
j'en dois une partie encore à l'obligeance du savant bi- 
bliothécaire de Clermont. 

La Bourboule. — Cette appellation, dans laquelle 
on croit trouver une onomatopée , donne , me dit-on , 
une idée assez juste du bruit que produisent les eaux 
lorsqu'elles sortent des tufs par lesquels elles ont à 
passer, et semblerait ainsi rappeler Vaqua... ructata 
cavernatim que décrivait saint Sidoine à ses Calentes 

(1) Sup.,\>. 101. 
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Baiœ (1). Ce ne serait pas, au reste, un motif suffisant 
de les reconnaître ici ; et j'ai donné de meilleures raisons 
pour placer ces thermes antiques au Mont-d'Or. Cepen- 
dant les eaux de la Bourbonlc passent pour avoir été 
connues au temps de la domination romaine , et sans 
doute cette assertion est fondée sur quelque reste d'an- 
tiquité retrouvé sur les lieux. Mais rien de spécial n'a 
été indiqué ; on m'écrit d'Auvergne qu'on y connaît ni 
ruines d'édifices , ni inscriptions, ni monuments votifs 
d'aucune sorte, et que les antiquités découvertes sur ce 
territoire ne peuvent être que des médailles, ou quelques 
débris. 

Chateauneuf. — Ce village de l'arrondissement de 
Riom possède de nombreuses sources thermales , long- 
temps négligées, mais qui prennent faveur aujour- 
d'hui (2). Il paraît qu'elles furent aussi connues et em- 
ployées par les Romains. Mes motifs pour le penser se 
trouvent dans les lignes suivantes d'une publication ré- 
cente : « Il existe peu de documents sur ces thermes , 
» qui sont, à n'en pasdouter, d'origincoudcconstruction 
» romaine. Aucune tradition ne fait savoir qu'ils aient 
» été connus jadis, et pourtant, en creusant une despis- 
» cines, on a trouvé des médailles, ou des pièces de mon- 
» naie de fabrication romaine , provenant des colonies 
» d'Àix et de Marseille (3) . La découverte faite récemment 

(1) Episl. X, 14. 

(3) Pâtissier, Manuel des eaux minérales , p. 262. 

(3) Tout ceci est on ne peut pas plus inexact, el fait voir avec 
quelle réserve il faut accueillir les indications de cette nature, 
quand elles proviennent d'hommes étrangers aux éludes archéolo- 
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» de baignoires de briques parfaitement cimentées, 
» prouve qu'ils ont été abandonnés , après avoir été fré- 
» quentés pendant un temps plus ou moins long (1). » 

Pont-Gibaud. — Je n'ai aucune indication archéo- 
logique au sujet de cette petite ville , où coulent deux 
sources d'eau gazeuse (2). Mais le sol de ce canton est 
tellement fécond en débris d'antiquités , qu'il me paraît 
difficile de ne pas admettre , comme une conjecture fort 
probable, que ces eaux furent connues dans l'âge romain. 
Quelques-unes des découvertes sur lesquelles je la fonde 
sont mentionnées dans une notice spécialede M. Bouyon, 
habitant du pays, sur les antiquités de ce canton (o). 

Saint-Mart. — La commune de Royat possédait déjà 
depuis long-temps un établissement portant le nom de 
Bains de César ; je ne saurais dire jusqu'à quel point 
il pourrait avoir droit à ce nom, qui indiquerait une ori- 

giques. Marseille n'était point colonie, mais ville autonome; et la 
colonie d'Aix , Aquas Sextiœ , ne nous a point laissé de médailles. 
Je pense qu'il s'agit de médailles de la colonie de Nîmes , avec les 
tètes d'Auguste et d'Agrippa , les plus communes de toutes les co- 
loniales dans notre Gaule , et de petites médailles grecques de 
Marseille en argent, qui ne sont pas plus rares. Le commerce de 
cette ville les répandait partout , au point que dans le département 
que j'habite , on trouva à Bourg , il y a une quarantaine d'années , 
une masse de ces petites pièces pesant plusieurs livres. 

(1) Salneuve, Essai sur les eaux minérales de Châleauneuf ; Gannal, 
1834, p. XI r. 

(2) Pâtissier, Manuel des eaux thermales, p. 307. 

(3) Mémoires de la société des antiquaires de France, tom. V, 
pp. 220—225. 
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gine romaine, ni sur quels monuments antiques un tel 

droit serait fondé. 

Mais en 1845, au lieu où sont les sources qui por- 
tent le nom de Saint-Mart, et que de nombreux débris 
romains indiquaient comme un sol antique, des fouilles 
amenèrent une découverte assez importante pour démon- 
trer que les maîtres du monde connurent autrefois et 
utilisèrent ces eaux, car elle mit au jour une partie des 
ouvrages dont se composait leur établissement thermal. 
Parmi les constructions qu'ont fait reconnaître ces exca- 
vations , on trouva d'abord une piscine carrée de quatre, 
mètres sur chacun de ses côtés, et divisée en deux par 
une séparation intérieure. Bientôt on reconnut une 
seconde piscine. Celle-ci était plus remarquable par ses 
détails : plus grande que la première d'un demi-mètre en 
tous sens, elle formait , comme elle , une enceinte qua- 
drangulaire; mais dans cette enceinte était inscrit un 
bassin hexagone construit en pierre de grès, formant des 
sièges et des gradins. Plus tard on découvrit encore un 
canal , que la route moderne recouvrait, et l'on arriva à 
une chambre voûtée , où l'on retrouva des pavés et pla- 
cages en marbre de couleur, ainsi qu'un fût de colonne 
en marbre blanc. 

Les travaux en étaient là lorsque fut publié l'opuscule 
intéressant auquel j'emprunte ces données (1). Us ont 
dû être continués, mais j'en ignore les résultats; sans 
doute ils ont donné lieu, ou donneront lieu encore*, 
à d'autres découvertes , et l'on peut espérer de reconnaître 

(1) E. T. Royal, ses eaux cl ses environs ; Clermonl, 1813, pp. 3- 
18. 
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quelque jour, dans son ensemble , cet établissement 
thermal des Romains au sein des montagnes des Arverni. 

Vic-le-Comte. — On me dit que ce lieu, comme son 
homonyme du Cantal , possède quelques restes d'anti- 
quités , ou du moins en a reproduit. Cette assertion est 
d'accord avec quelques souvenirs un peu confus; mais 
n'ayant rien de plus précis à donner à mes lecteurs , je 
ne la consigne ici qu'en hésitant. 



PYRÉNÉES (Hautes-). 



Nulle partie du sol de l'ancienne Gaule n'est plus 
abondamment pourvue de sources thermales, ou miné- 
rales, que les contrées pyrénéennes. Et cependant, elles 
n'occupent pas une grande place dans cette partie de mon 
travail, la pénurie des renseignements laissera ici, je le 
crains , de nombreuses lacunes. Je manque tout-à-fait de 
notions archéologiques sur les eaux des Basses-Pyrénées, 
trois noms seulement figureront parmi celles des Pyré- 
nées-Orientales, et pour les Hautes-Pyrénées, le peu que 
j'ai à dire ne vaudra guères plus que le silence. 

Cauterets. — Ces eaux , si réputées de nos jours , 
passent pour très-anciennement connues , et même pour 
avoir été exploitées aux jours de la domination romaine. 
Les hommes instruits du pays partagent celte opinion 
reçue, et l'on m'écrit tout-à-fait dans ce sens. Je vou- 

19 
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(Irais qu'on pût l'étayer au moins de quelques débris 
antiques, mais on n'indique rien de tel, et je soupçonne 
qu'elle n'est fondée que sur la tradition qui donne le 
nom de César à l'un des bains de l'établissement (1). 
Le lecteur peut juger si cette base est suffisamment 
solide. 



PYRÉNÉES-ORIENTALES. 



Bains-d'Arles. — Cet établissement qui voit s'accroître 
sa prospérité , a aussi une grande distinction au point 
de vue arcbéologiquc , car il possède des restes fort 
considérables des thermes qui furent construits près de 
ses sources à l'époque romaine. 

Ne connaissant sur ces eaux que le petit nombre de 
lignes que leur a consacré M. Mérimée (2) , j'ai eu re- 
cours à l'obligeance de M. Jaubert de Passa, corres- 
pondant de l'Institut, qui a fait une étude profonde des 
monuments de son pays , et je lui suis redevable de la 
plupart des indications que je vais mettre sous les yeux 
de mes lecteurs. Elles se rapportent presque uniquement 
aux antiques constructions thermales ; car, à l'exception 
d'une découverte récente et d'un grand intérêt, laquelle 
se lie essentiellement au culte des eaux , j'aurai tout dit 
sur le reste, en rappelant que ce département possède 
d'abondantes richesses en ruines romaines , en inscrip- 

(1) Pâtissier, Manuel des eaux minérales , p. 126. 

(2) Notes d'un voyage dans le midi de la France, p. 417. 
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tions, sarcophages et monuments de tout genre , et qu'à 
Arles, en particulier , on trouve fréquemment sous des 
constructions modernes , ou dans les champs , divers 
débris antiques, et des médailles puniques, celtibé- 
riennes, gauloises et romaines. Voici les restes des 
thermes antiques qui me sont signalés par mon savant 
et respectable correspondant. 

1° La grande piscine, bien remarquable encore, 
mais qui le serait davantage si les architectes modernes 
n'avaient point passé par là. « C'est un vaste parallé- 
» logramme, me dit M. Jaubert de Passa, avec une 
» belle voûte à plein ceintre, percée vers le milieu 
» pour offrir un dégagement à la vapeur. Trois faces 
» étaient à demi percées de niches semi-circulaires, 
» au pied desquelles étaient des bassins pour les bai- 
« gneurs : ils ont été comblés plus tard. Les trois quarts 
» de la surface de la salle étaient creusés à 7 ou 8 pieds 
» de profondeur, et formaient la piscine, pavée de 
» briques posées sur champ, opus spicatum; au be- 
» soin c'était aussi un bassin de natation. On l'a com- 
» blé depuis 1840, on a pavé le sol en mosaïque et 
» entouré la salle de 50 à 56 cabinets pour les bai- 
» gneurs. La nef de cette piscine est fort belle. Les 
» baigneurs l'admirent, mais les artistes regrettent l'an- 
» cien bassin. » 

2° La petite piscine, que M. Mérimée avait décrite 
antérieurement aux travaux exécutés pour les bains 
modernes (1), et que sa destination actuelle a préservé 
des architectes de nos jours. « Elle n'a subi aucune dé- 
fi ) Loc. laud. 
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» gradation, me dit encore M. de Passa, si ce n'est 
» qu'on a enterré la partie que l'eau occupait au pied 
» des degrés placés sur chaque face du bassin. C'est 
» aujourd'hui l'église paroissiale. Elle est dans la di- 
» rection du grand aqueduc, et l'un et l'autre longent 
» un petit torrent, qui protégea les thermes au moyen- 
» âge. » 

5° Le grand aqueduc à arcades. « Il est construit en 
» briques romaines, continue M. de Passa, avec un 
» angle échancré. Il recevait les eaux de la source prin- 
» cipale par un aqueduc refait à plusieurs époques, et 
» les versait dans les deux piscines, et probablement 
» dans d'autres qui sont enfouies sous les maisons du 
» village. » Il existe aussi des aqueducs souterrains 
destinés à l'évacuation des eaux. Ceux-ci passent sous le 
village, et viennent aboutir à la petite rivière de Mon- 
doni. 

4° On peut encore rapporter aux thermes romains 
des cavités taillées dans les rochers qui bordent la rive 
gauche de la rivière, et dont l'une forme aujourd'hui un 
bassin de natation pour les nouveaux thermes. M. de 
Passa pense que ces excavations pouvaient être dans 
l'antiquité les bains des pauvres. Il faut mentionner 
aussi un fort barrage en maçonnerie placé entre deux 
rochers , et en travers de la rivière, pour amener aux 
thermes les eaux froides. Aujourd'hui, il sert encore à 
alimenter les fontaines publiques. On ne saurait dire 
comment cet ouvrage antique est attribué vulgairement 
à Hannibal , et appelé de son nom. 

On me dit aussi que plusieurs maisons du village 
conservent encore des restes de constructions antiques , 
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qui ont dû faire partie des thermes romains. De ceci , 
et de tout ce qui précède , on peut donc conclure que 
cet établissement , dans un petit village des Pyrénées , 
couvrait une étendue de terrain considérable, et qu'il 
était fort important. 

11 me reste à parler de la découverte que j'ai an- 
noncée plus haut , laquelle donne à ces bains romains 
un caractère tout spécial , en nous révélant diverses 
particularités du culte qu'on y rendait aux divinités 
des eaux, et nous faisant connaître une classe de mo- 
numents votifs auxquels rien de connu ne ressemblait 
jusqu'à présent. Je vais donner les détails essentiels sur 
l'objet et les circonstances de cette découverte récente ; 
j'en suis redevable à l'obligeance de M. Henry, de 
Perpignan , archiviste de Toulon , qui a bien voulu me 
communiquer aussi les calques des dessins fac simile 
pris sur les lieux. 

Le propriétaire de l'établissement thermal, voulant 
ajouter au volume d'une des sources , eut recours à un 
escarpement pratiqué dans la roche granitique d'où elle 
s'échappe. Il eut un plein succès, et la force du jet de la 
source s'étant accrue, comme la masse de ses eaux, 
expulsa de l'intérieur quelques petits objets antiques 
qu'il recelait. De ce nombre étaient : des médailles en 
bronze , de coin romain , d'Emporium et de la colonie 
de Nîmes, mais très frustes et à peine reconnaissables ; 
deux objets en plomb , ayant la forme de boutons 
bombés, comme ceux de notre cavalerie légère, et dont 
l'un était assez petit pour avoir pu servir à un usage 
analogue, de petits disques en métal couvert de cristaux 
grisâtres, qui, des empreintes qu'on croyait y voir, ne 
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conservèrent , quand on voulut les nettoyer de la couche 
cristalline, qu'une poussière noire impalpable; enfin de 
petites lames de plomb très-minces , pliées en trois ou en 
quatre, comme nous ferions aujourd'hui d'une feuille 
de papier. Ces derniers monuments font tout l'intérêt 
de celte découverte , car ils sont chargés de caractères 
gravés à la pointe, malbeureusemenl fort altérés en 
quelques parties par les plis faits aux feuilles , et par 
l'oxidation qu'elles ont subie. 

Quoique j'aie entre les mains les calques de toutes ces 
inscriptions encore inédites, je n'ai point l'intention de 
hasarder l'entreprise difficile de les lire et de les pu- 
blier. Ces calques ont été confiés à un de nos savants les 
plus distingués, versé spécialement dans ce genre d'é- 
tudes ; et l'on est en droit d'attendre de lui qu'il en tire, 
avec la sagacité éclairée qui le dislingue, tout le parti 
possible (1). Pour moi, je dois me borner ici à quelques 
simples observations. 

Ces feuilles sont écrites en caractères cursifs fort iné- 
galement tracés ; elles présentent quelquefois un singu- 
lier mélange des lettres grecques avec les lettres latines. 
Dans mes essais de lecture, peu suivis il est vrai, je n'ai 
point réussi encore à déchiffrer un certain nombre de 
mots que je puisse lier ensemble, pour former un sens. 
Néanmoins, au premier aspect, on reconnaît facilement 
quelques noms romains : j'ai lu sur la même lame ceux 
de nvmene maximie et ma., imina. Une autre inscription , 

(1) M. Henry les a remis entre les mains de M. Letronne, et il 
espère que cet habile philologue ne tardera pas à fa ire paraître, dans 
la Revue archéologique, les résultais de ses éludes sur ces monu- 
ments curieux. 
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qui présente beaucoup de caractères grecs, commence 
par le mot kanta, et ce pourrait bien être le nom d'une 
divinité invoquée : nimfa , si je ne me trompe , est le 
commencement d'une troisième. Si je lis bien ailleurs 
les mots rogt. vt, auquel cas on peut voir dans le pre- 
mier l'abbréviation de rogat, cette expression me sem- 
blerait autoriser ma conjecture, que quelques-unes de 
ces feuilles écrites contiennent des prières. Enfin sur 
deux de ces plombs, le motitosAMnesauraitêtrecontesté : 
je crois qu'il en est de même de ramos sur un autre ; et 
les trois premières lettres de ce mot apparaissent encore 
sur un quatrième. Ceci peut faire présumer qu'on ho- 
norait les nymphes, ou les divinités thermales de ce lieu, 
par des offrandes de rameaux et de roses. 

Quoi qu'il en soit de ces conjectures , il paraît certain , 
du moins, que là on jetait dans le sein des eaux des 
inscriptions sur plomb, pliées, en quelque sorte, comme 
des lettres, et qui ne pouvaient être que votives : cette 
coutume, qui a un côté fort poétique, est pour nous une 
chose toute nouvelle (1); et je crois pouvoir en dire 
autant de la forme donnée à ces lames de plomb (2). Si 

(1) On ne trouve rien de semblable chez les écrivains de l'anti- 
quité , quoiqu'ils fassent souvent mention d'offrandes singulières 
jetées ainsi dans les eaux de la mer , des lacs , ou des fonlaines. 

(2) Lesauteurs anciens signalent souvent encore des livres écrits 
surplomb, dont le plus célèbre est, sans doute, celui d'Hésiode 
qu'on voyait encore du temps de Pausanias , ( Bœol (IX) , 31 ) près 
de la source d'Hypocrène. Les modernes ont retrouvé aussi quelques 
inscriptions antiques gravées sur ce métal , mais rien de semblable 
à ce que nous voyons ici. Ce qui offrirait le plus d'analogie, à la des- 
tination près, serait, sans contredit, celles dont parle Boldetli (Cimi- 
lerideiSS.Martiri, p. 324 ) comme trouvées dans des tombeaux des 
Catacombes, et que l'on pensait être des actes de martyrs : mais dont 
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une telle pratique était communément suivie en ec lieu , 
ce que de nouveaux travaux aux débouchés des sources 
pourront quelque jour nous mettre à même de mieux 
constater, il serait curieux de connaître par quelle voie 
ces suppliques, ou ces actions de grâces , étaient adres- 
sées aux divinités aquatiques. Il est de toute évidence 
qu'on ne pouvait se servir à cette fin de l'orifice par lequel 
s'échappent les sources ; leur impulsion eût rejeté toute 
offrande faite ainsi à leurs nymphes. Il fallait donc qu'on 
employât pour cela quelque ouverture , naturelle ou 
factice, existant alors sur un point plus élevé du rocher, 
et qui aujourd'hui serait inconnue, ou aurait été fermée 
après la chute du paganisme. Cela étant, je ne serais 
pas éloigné de croire qu'il y avait en ce lieu un puits 
sacré, orné convenablement, et renfermé dans un temple 
ou dans une édicule, où l'on pouvait arriver par des 
chemins praticables aux baigneurs. Des recherches dans 
les rochers qui dominent les sources pourraient seules 
confirmer cette conjecture ; et il serait désirable que les 
archéologues du pays voulussent s'en occuper sérieuse- 
ment. 

Escaldas.— Ce village, voisin de la frontière d'Espagne, 
a deux établissements pour l'administration de ses eaux 
thermales , qui sont assez fréquentées par les habitants 

on a jamais pu reconnaître les caractères , parce qu'elles se brisaient 
comme du verre , dil Boldetti , lorsqu'on voulait tenter de les dé- 
rouler. Car ces feuilles différaient encore de celles d'Arles en ce 
qu'elles étaient roulées, comme les volumes des anciens ; on peut 
en juger par le dessin qu'il donne (Tav. II, 3 ) de l'une d'elles, 
qu'il avait retrouvée lui-même. 
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des environs, et surtout par les Catalans (1). Son non» , 
qui a la même signification que celui d'Aquœ Calidœ, 
lui vient peut-être de l'antiquité. Il est certain , du moins, 
que ses eaux ont été connues des Romains, et qu'ils y 
avaient formé un établissement. Il n'en existe plus rien 
d'apparent : là encore, les architectes ont fait leur métier, 
qui semble être de détruire ; et tout ce qui appartenait 
à ces thermes antiques a été, ou renversé de fond en 
comble , ou enfoui sous l'ouvrage des maçons modernes. 
Mais M. Henry m'assure avoir vu encore, il y a une tren- 
taine d'années, des restes fort bien caractérisés de ces 
bains regrettables. 

Vernet. — Ce lieu thermal pittoresque, et intéressant , 
dit-on, pour le naturaliste (2), devra peut-être, à l'en- 
gouement de la mode, une vogue nouvelle, depuis que 
ses bains ont reçu la visite d'un grand prince de l'Orient. 
Il paraît qu'il jouissait d'une certaine splendeur, il y a 
quelques siècles. « L'arc gothique de la salle de la piscine, 
» me dit M. Henry, moins grande que celle d'Arles, en 
» assigne la construction au moyen-âge, et de quelques 
» données historiques, j'avais pu déduire que cet éta- 
» blissement devait son origine aux rois de Majorque. » 

Cette notion n'est certainement pas dépourvue d'in- 
térêt ; mais, comme elle est par elle-même en dehors de 
l'époque dont je m'occupe, je ne l'eusse pas transcrite 
ici, si je n'avais pensé y voir un motif assez fort de re- 
monter plus haut. Il me parait probable, en effet, que 

(1) Pâtissier, Manuel des eaux minérales, p. 148. 

(2) Op. laud. , p. 181. 
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dans ces siècles où l'on faisait peu de créations en ce 
genre , les rois de Majorque durent moins fonder que 
restaurer, et qu'un établissement romain existait déjà à 
Vernet. J'ignore si cette conjecture pourrait s'appuyer 
encore sur quelques débris antiques. 



RHIN (Bas- 



Niedebbronn. — De toute l'Alsace, c'est le seul lieu 
dont j'ai à parler ici, quoique les départements formés 
de cette province possèdent, l'un et l'autre, des eaux 
minérales en assez grand nombre (1) ; pour le reste, les 
renseignements m'ont fait défaut, et je crains fort de 
commettre quelque omission. 

Près de ces eaux, qui sont incontestablement les plus 
célèbres de l'Alsace (2), on retrouve non-seulement des 
débris de peu d'intérêt, indices toutefois d'un lieu d'ba- 
bitation romaine, mais des vestiges plus importants et 
plus significatifs. Des restes de constructions ont été 
observés dans les alentours de ces bains modernes ; deux 
bassins bexagones fort remarquables, qui servent encore 
aujourd'hui à recueillir les eaux des sources, passent 
pour avoir été primitivement l'ouvrage des Romains : 
en un mot, me dit-on trop brièvement, tout y respire 
l'antiquité, tout annonce qu'il exista autrefois en ce lieu 

(1) Pâtissier, Manuel des eaux minérales , p. S58. 

(2) Jbid. , p. 488. 
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mi grand établissement thermal, digne des maîtres du 
monde. 

On a trouvé à Nicderhronn, à la fin du xvi™ siècle, 
un ancien pavé et une multitude de médailles romaines ; 
au commencement du xviu mc , on y découvrit un cha- 
piteau de colonne, et un autel quadrilatère, où étaient 
représentés Mercure, Apollon, Minerve et Hercule. De 
ce sol provenaient encore quelques monuments du ca- 
binet de Sehoepflin , qui ont été décrits par Oberlin. 
Tels sont deux bas-reliefs en pierre, de petites propor- 
tions, dont l'un peut représenter une Minerve (1) ; 
l'autre, figure un cavalier entraînant un captif (2). Tel 
est encore un fragment, qui fut la partie inférieure d'un 
autel votif, consacré, on ne sait à quelle divinité, par 
des militaires de la vm me légion , sous le consulat de. 
Caracalla et de Geta (5) ; c'est tout ce que nous appren- 
nent ces quatre lignes , les seules qui aient été con- 
servées (4) : 

LEG. VIII. AV. . 

V. S.LL. M 

IMP. ANTONINO 

II. ET. : • : : : C. COS 

Ce fragment avait été trouvé sur une montagne , près 
du bourg de Niederbronn. C'est là aussi, me dit M. de 
Golbery, correspondant de l'Institut , que dut exister 

(1) Mus. Sehoepflin, p. 20, labl. I, 4. 

(2) Ibid., p. 22, tab.II, 1. 

(3) Le nom de Geta a été effacé à dessein , comme sur d'autres 
monuments , même sur des médailles. 

(4) Op. laud. , p. 35 , lab. II, 3. 
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un édifice en briques consacré à Mercure , attegia te- 
gvlicia (1), que mentionne cette inscription décou- 
verte au même lieu (2) : 



DEO.MERCVRIO. ATTEGI 
AM. TEGVLICIAM. COMP 

OSITAM. SEVERIMVS 

SATVLLINVS. C. F. EX. VO 

TO.POSVIT. L.L.M. 



RHONE. 



Charbonnières. ■ — Le voisinage de la grande ville de 
Lugdunwm, qui porte sur la Carte de Pcutinger le litre de 
Capul Galliarum (3) , pourrait faire présumer que l'âge 
romain n'ignora pas ces eaux peu réputées de nos jours, 

(1) L'adjectif tegulicius dérivé de tegula, n'esl pas connu chez les 
auteurs , ni sur d'autres monuments ; mais il n'a pas besoin d'être 
expliqué. Quant au mot attegia, qu'on ne trouve peut-être que 
dans ce vers de Juvenal ( Sal. XIV, v. 196), 

Dirue Maurorum attegias , caslella Brigantum , 

il parait signifier une cabane, une hutte , et Forcellini lui donne 
une origine arabe. Ces deux mots, appliqués ici à Mercure, doivent 
désigner une sorte d'édicule rustique, ou bâtie en tuiles, ou n'ayant 
qu'un toit supporté par des piliers, en bois suivant toute apparence. 

(2) Schoepflin, Alsat. illuslr. , tom. I . p. l'i'i : — Orelli , Inscript, 
lat. sel., tom. I , p. 285. , n. 1396. 

(3) Segm. II . a. 
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bien qu'elles aient un médecin inspecteur (1). Je ne 
connais pas d'autre argument qui milite pour elles : 
quelques médailles sont les seuls monuments antiques 
découverts, que je sache, dans ce village. 

Quoique lyonnais , j'ignore absolument toute donnée 
archéologique concernant les eaux minérales, bien 
moins connues encore, qui coulent dans quelques autres 
lieux du département du Rhône (2). 



SEINE-INFÉRIEURE. 



Forges. — Les lignes suivantes de M. Fernel, anti- 
quaire du pays, donneront tous mes motifs pour inscrire 
ci le nom de ces eaux assez peu fréquentées (5). « Près 
du bourg de Forges, le long de la grande route de 
Paris à Dieppe , et seulement à 200 pas de cette route , 
en face des eaux minérales, on remarque un lieu élevé, 
maintenant planté d'arbres, nommé le Donjon. La 
mémoire n'a rien conservé sur cet établissement. . . 
Je découvris à l'aide de quelques tranchées, et je mis 
au jour en plusieurs endroits, et particulièrement du 
côté du chemin longeant le Donjon , non loin de la 
grande route actuelle, une quantité remarquable de 
fragments de tuiles romaines , même de briques. . . Des 
habitations se grouppaient autour de cet établisse- 

(1) Pâtissier, Manuel des eaux minérales, p. 549. 

(2) Ibid. , p. S58. 

(3) lbid., p. 327, 
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» menu.. Tout fait croire que là fut le premier établis- 
» sèment romain dans cette contrée, où plus tard, non 
» loin de là, s'établirent des forges, qui donnèrent leur 
» nom, Forgiœ , au village (1). » 

Sainte-Marguerite. — 11 y a bien plus de positif dans 
les indices que ce lieu fournit, et d'une habitation ro- 
maine, et d'un antique établissement destiné à l'exploi- 
tation des eaux peu célèbres qui coulent sur son sol (2). 
Là, des monuments importants, et d'une nature non 
douteuse, attestent le passage du peuple éminemment 
civilisateur. Ce sont surtout des constructions de divers 
genres, liées entre elles, et composant l'ensemble d'un 
vaste édilîcc , qu'on a regardé comme une villa : il pour- 
rait bien avoir fait partie d'un établissement thermal; 
mais dans l'un ou l'autre cas, il aurait toujours un rap- 
port plus que probable avec les eaux minérales, ce que 
paraissent prouver les restes considérables d'bypocausles 
qu'on y a découverts. De plus on a reconnu des cours, 
des portiques, un escalier, des galeries, des salles de 
diverses grandeurs, dont une en hémicycle, etc. Un 
grand nombre de pièces étaient pavées en mosaïques ; 
et la richesse des décorations est attestée d'ailleurs par 
des bases et des fragments de colonnes, des débris de 
peintures murales et de placages en marbres variés. Je 
ne dis rien des sépultures fort singulières découvertes à 
l'extérieur de l'édifice, et au pied d'un des murs : elles 
paraissent d'un âge postérieur, bien certainement du 

(1) Mémoires de la société des antiquaires de Normandie , 2 ml1 série , 
tom. I, pp. 173 , 176. 

(2) Pâtissier, Manuel des eaux minérales , p. Soi). 
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moins, elles n'appartiennent point à la population ro- 
maine, ou gallo-romaine, de lepoque qui vit élever ces 
constructions (1). 



SOMME. 



Abbeville. — Quand je place ici le nom de cette ville, 
en supposant que les eaux minérales qu'on y connaît do 
nos jours (2) purent aussi être connues dès l'âge ro- 
main , je n'ai point à citer en preuve quelque construc- 
tion importante, thermale ou autre, qu'on puisse faire 
valoir pour l'établir avec une entière certitude. Je puis 
seulement rappeler à mes lecteurs que de petits monu- 
ments recueillis fréquemment, soit dans son enceinte, 
soit dans ses environs les plus rapprochés, tendent à 
la faire reconnaître comme ville romaine , bien que 
son nom ancien soit tombé en oubli. Il serait long de 
rechercher, dans les recueils d'antiquités, tous les pe- 
tits objets de fabrique romaine que le sol d'Abbeville a 
rendus aux études archéologiques. Je me bornerai à 
mentionner quelques-uns des plus remarquables, entre 
ceux qui ont été publiés par Grivaud de la Vincelle. On 
peut assurément qualifier ainsi les deux statuettes en 
hronze représentant le dieu des combats , mais , sui- 
vant l'opinion de cet antiquaire, avec les traits du ty- 

(1) Feret , Lettre sur les fouilles de Sainte-Marguerite , dans le Bul- 
letin monumental , tom. IX, p. 92 — 97. 

(2) Pâtissier, Manuel des eaux minérales, p. 839. 
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rân Postume, qui usurpa l'empire des Gaules sous le 
règne faible et honteux de Gallien (1). L'une est entiè- 
rement nue , à la réserve du casque dont la tète du 
dieu est couverte ; l'autre nous le montre complètement 
armé du casque, de la cuirasse, et de plus, descnémi- 
des ou jambières, armure qui ne se voit communément 
que dans les ouvrages des Grecs. On peut placer plus 
haut encore le groupe, également en bronze, de deux 
jeunes lutteurs, dans lequel Grivaud , à tort je le croi- 
rais , veut reconnaître la lutte d'Hercule avec Àntée et 
le moment de son triomphe (2) : quelque opinion que 
l'on adopte sur la signification de ce monument, on le 
considérera , sans aucun doute , comme un des plus 
beaux bronzes qui aient été découverts dans notre 
Gaule. 



VOSGES. 



Sans trop m'écarter de mon sujet, je crois pouvoir 
rappeler à mes lecteurs que la chaîne des montagnes 
qui ont donné leur nom à ce département est riche en 
antiquités romaines, et qu'on y a trouvé notamment 
un grand nombre d'autels votifs , élevés à des divi- 
nités communes ou locales. Celui qui mérite le plus 
d'être cité, le seul que je citerai spécialement ici, est 

(1) Recueil de monuments antiques, toni. II, pp. 164 — 169, 
pi. XVII, 4, 5 et 6, pi. XVIII, 1 et 2. 

(2) Ibid. . p. 183-190 , pi. XX , I , pi. XXI , I. 
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celui qui fut consacré au dieu rie ces montagnes, appelé 
de leur nom Vosegus, et non Vogesus, comme on a lu 
plus d'une fois , notamment dans ce vers deLucain (1) : 

Castraque Pbsegi curvam super arclua rvpem. 

C'est la leçon correcte, comme le remarque Orelli, de 
l'inscription suivante gravée sur cet autel (2) : 

VOSEGO 

MAXSII 

MINVS 

V. S.L. L. 

Je suis persuadé que beaucoup de lieux de ce départe- 
ment possèdent aussi des antiquités, plus ou moins 
importantes, parmi ceux qui figurent sur les tableaux 
des eaux minérales de France (5). Mais il n'en est qu'un 
dont je sois à même de parler ici. 

Plombières. — Mes démarches pour obtenir des ren- 
seignements complets sur les monuments de ces thermes 
si renommés , n'ont pas eu à beaucoup près tous les 
résultats que j'en attendais ; et les livres ont été à peu 
près nuls pour moi sur ce point. On m'a raconté des 
traditions fabuleuses sur l'origine de ces bains, qui pa- 
raissent admises dans le pays avec mie bonne foi admi- 
rable ; mais on ne m'a donné que bien peu de notions 
positives et précises, soit sur la partie antique de l'éta- 
blissement actuel, soit sur les autres antiquités qui 
existent à Plombières, ou y ont été retrouvées. 

(1) Pharsal , I , T. 397. 

(2) Inscript, lai. sel., tom. I, p. 360, n. 2072. 

(3) Pâtissier, Manuel des eaux minérales, p. 5S9. 

20 
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Il paraît certain du moins : 1° que des constructions 
romaines y ont été reconnues , qu'il en existe des vestiges 
sous des maisons particulières, qu'on a trouvé fré- 
quemment des débris de briques et de tuiles antiques ; 
2° que quelques portions des thermes actuels sont 
primitivement un ouvrage romain; 5° enfin que des 
monuments de diverse nature, médailles, poteries, 
ornements d'architecture, inscriptions, etc. ont été dé- 
couverts à différentes époques (1). 

Mais quels sont précisément les restes des thermes 
romains qu'on peut reconnaître avec certitude au milieu 
des ouvrages modernes? C'est ce qui paraît difficile à 
constater, et l'on peut être de l'avis de dom Calmet, qui 
regarde comme fort douteuses beaucoup d'opinions 
reçues au sujet de ces bains antiques (2). Dans un autre 
ouvrage, cependant, il avait donné celte inscription, que 
son orthographe bizarre lui paraissait placer aux has 
temps de l'Empire (ô) : 

DEAEO. NEPTVN 
IOVTISSIA 
VESTINA 
V. S. L. M. 

On m'indique deux autres inscriptions qui existent en- 
core sur les lieux : la première est sépulcrale, et n'offre 
rien de saillant ; l'autre ne m'a pas été communiquée. 

(1) On me dit que plusieurs monuments trouvés à Plombières 
sont conservés au musée d'Epinal. 

(2) Notice de la Lorraine, tom. II , p. 203. 

(3) Traité des eaux de Plombières , p. 30. 
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YONNE. 



Ce département a quelques eaux minérales fort peu 
connues (1). Ne possédant aucune indication sur les 
antiquités qu'on peut y avoir découvertes, je cherche 
à remplir, en quelque sorte, cette lacune, en rapportant 
une inscription qui atteste le culte rendu autrefois à la 
rivière du pays, l'Yonne, dont le nom latin était Icau- 
nus (2). Ce monument fut trouvé à Auxerre, en 1721, 
et a été publié par Caj lus (5), dont je reproduis la copie : 

AVG. SACR. DEAB (4) 
ICAVNI 
T. TETRICIVS. AFRICAN 
D. S. D. D. 

On peut présumer ; comme je l'ai fait ailleurs, comme 
des exemples analogues autorisent à le faire (5), que 
quelque vertu médicinale était attribuée aux eaux de 
cette rivière, qui ne me paraissent pas avoir aujourd'hui 
aucune réputation de cette nature. 

(1) Pâtissier, Manuel des eaux minérales , p. 559. 

(2) Ce Dora no se trouve que dans les écrivains des bas siècles ; le 
géographe de Ravcnne (IV, 26) donne le nom â'Egona. 

(3) Recueil d'antiquités, tom.VII, p. 290, pi. LXXXIII, 1. 

(4) Bimard (Ad Murator. Prolegom., col. 88) lit deab, d'autres, 

DEAE. 

(5) Notamment ce que j'ai rapporté (Sup., p. 237) sur les décou- 
vertes faites aux sources de la Seine. 
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PRUSSE -RHENANE. 



Roisdouff. — Ces eaux soni situées près de Bonn et du 
Rhin, dans l'ancienne seigneurie d'Allïer , appartenant 
eneore aujourd'hui à M. le prince de Salm-Dyck. Ce lieu 
était donc compris à l'époque romaine dans le territoire 
de la Gaule Belgique, comme, dans des jours plus 
glorieux pour la France, il fit partie de notre départe- 
ment de la Rber. 

J'avais lu, sans autres détails, dans un ouvrage du 
respectable docteur Allibcrt, que ces eaux avaient été 
connues des Romains. Pour avoir des renseignements 
plus positifs, je me suis adressé à M. le Prince de Salm, 
et je reproduis littéralement les indications qu'il a bien 
voulu me donner à ce sujet , sans omettre les lignes 
étrangères à l'objet de cet ouvrage, parce qu'elles peu- 
vent intéresser quelques lecteurs : « On n'y a jamais 
» trouvé des traces d'anciens thermes, ni de construc- 
» lions romaines; mais bien, et encore récemment, 
» lorsque la source a été nettoyée jusqu'au fond (elle 
» a près de 20 pieds de profondeur), des débris de 
» poterie romaine. Il y a dans ce lieu deux sources 
•> minérales de nature différente, sans compter une 
» troisième d'eau non minérale , presqu'à côté de l'une 
>- et de l'autre. La première (la seule exploitée) est 
» toute semblable à celle de Selters, et à exactement 
» les mêmes qualités. La seconde est ferrugineuse. » 

(1) Nouveaux éléments de thérapeutique , tom.III, p. 583. 
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SAVOIE. 

Menthon. — On m'avait parlé vaguement de ce lieu 
situé près du lac d'Annecy, de ses eaux minérales, et 
des restes de constructions romaines qu'on y voyait 
encore. Mgr. l'Evèque d'Annecy,- prélat aussi distingué 
par sa science que par son zèle, m'a fourni, avec une 
extrême bienveillance, tous les renseignements que je 
pourrais désirer ; et je ne saurais rien faire de mieux que 
de donner à mes lecteurs cet extrait de la lettre qu'il m'a 
fait l'honneur de m'adresser. 

« Au bord du lac, au pied d'une charmante colline, 
et sous des arbres séculaires, se trouvent des ruines 
qui maintenant dépassent à peine le niveau du sol. 
Heureusement, sur une partie des vieux murs un 
paysan a placé des poutres sur lesquelles repose le 
chaume qui l'abrite. Sans cela peut-être le gazon, qui 
recouvre les neuf dixièmes d'un grand édifice, eu 
aurait caché l'existence à la curiosité des archéologues. 
Les murs, les assises, le ciment, tout est romain. Les 
piscines parfaitement dessinées, au nombre de quatre, 
les aqueducs pour l'arrivage et le départ des eaux, 
tout indique de la manière la plus évidente que 
c'était un établissement de bains. La difficulté est de 
savoir où l'on prenait les eaux. Tout près de là, et au- 
dessus, se trouve une source d'eau fortement sulfu- 
reuse , mais si peu abondante, qu'elle en fournit à peine 
deux ou trois litres par heure. Sa température ne dé- 
passe pas celle des sources ordinaires. A moins que la 
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» source ne se soit perdue, een'estpasellcquialinientait 
» les I >;i i us ( 1 ) . Près de là encore, coule abondamment un 
» ruisseau qui descend de la colline. J'aime à croire que 
> les Romains , qui comptaient l'usage des bains comme 
» Idu des premiers besoins de la vie, se contentaient 
» de ces eaux, qui ne sont ni thermales ni minérales. 
» Peut-être qu'un habile archéologue saurait retrouver 
» d;ins les masures qui restent, la place où existaient les 
» ehauflbirs. » 



GRAND DUCHÉ DE DADE. 



Badenvilleh. — Comme je l'ai fait ailleurs pour un 
petit nombre de lieux, je crois pouvoir placer ici ces 
eaux, quoiqu'elles n'appartinssent point à la Gaule, mais 
aux établissements romains de la frontière, sur la rive 
droite du Rhin . Au reste, n'ayant pas à ma disposition les 
savants ouvrages qui en ont parlé avec détail (1), je ne 
fais que mentionner brièvement cette petite ville, située 
tout près du grand fleuve et au pied du Blauen. Je me 
bornerai à dire qu'on y trouve de nombreuses antiquités, 
et qu'elle possède des restes précieux des thermes 
élevés par les Romains : les bassins notamment sont 
dans un état de conservation qui ne laisse rien à désirer. 

(i) Il me parait plus probable que les eaux minérales se seront 
dispersées, ou mêlées avec d'autres, ce qui est fort ordinaire ; mais 
qu'elles pouvaient autrefois alimenter les bains romains. 

(2) Je n'ai pu consulter, ni l'IIisloria Aigra; Syhœ de Gerbcrt, ni 
le Supplément de M. de Golbcry à ses Antiquités de l'Alsace. 
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Cest sur la montagne qui domine Badenvillci» , qu'on 
a trouvé un autel consacré à Diane surnommée Abnoba, 
du nom même de la montagne (1), ainsi que l'atteste 
cette inscription qu'on y lisait (2) : 

IN. H. D. D. 

DEANAE. AB 

NOBAE. CASSIA 

NVS. CASATI 

Y. S. L. L. M 

ET. ATTtANVS 

FRATER. FAL 

CON.ET.CLARO 

cos 



CONCLUSION. 



J'arrive enfin au terme d'un travail qui a été plus 
d'une fois ingrat et décourageant. Le lecteur sera indul- 
gent pour les imperfections que j'y reconnais moi- 
même , s'il peut se faire une juste idée des peines et 
des désappointements que j'ai éprouvés dans mes dé- 
marches , pour obtenir sur les lieux les renseignements 
nécessaires. J'eusse été trop heureux de trouver toujours 
des correspondants aussi éclairés et aussi bienveillants 
que ceux dont j'ai cité les noms, et bien d'autres encore, 

(1) Plin. , Nat. hisl., IV, 12 (24) ; — Tacit., Gcrm., I. 

(2) Orelli , lnscript. lai. sel., lom. I, p. 351, n. 1980. 
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auxquels j'offre ici l'assurance d'une sincère gratitude. 
Mais il s'en faut que j'aie rencontré partout ce bon es- 
prit et cette obligeance ; et j'ose à peine dire que plus 
d'une lettre confiante et polie n'a reçu d'autre accueil 
qu'un silence que jo m'abstiens de qualifier. De là tant 
de notions incomplètes, tant d'incertitudes, et sans 
doute anssi de nombreuses lacunes. J'aime à espérer 
qu'il me sera donné quelque jour de faire mieux. 

Après cette apologie de mes fautes , déplacée peut- 
être ici, je veux donner encore à mes lecteurs , instar 
eoronidis , comme aurait dit un ancien , l'inscription 
suivante qu'un ami me communique , et qui doit être 
peu connue. J'ai lieu de croire qu'elle a été trouvée en 
Allemagne , il y a un petit nombre d'années , auprès 
de quelque source minérale : du moins elle se rattache 
au culte des divinités des eaux , dont j'ai parlé si sou- 
vent dans ces études. 

NYMPHIS. AVG 

SACRVM 

PRO. SAL. C. IVL. 

SVPERI. PROC 

AVGG 

PROV. SICILIAE 

IVL. ARISTIAN 

LIRERTA 
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ADDITIONS. 



Page 25. — A l'article Aquœ, j'ai mentionné quelques 
inscriptions conservées à Badcn. J'ignorais alors ce que 
m'apprend un rapport de M. de Caumont (1) , qu'il existe 
en cette ville un petit musée, qui a recueilli un certain 
nombre de monuments romains, des bas-reliefs, des 
autels, divers fragments, et plusieurs autres inscrip- 
tions : je citerai les suivantes qui sont votives, et dont 
la première donne à Mercure un surnom inconnu : 

m.H.D. D. 

DEO. MERCVR. 
ERCPRVSO 

IN.H.D. D. 

D. NEPTVNN 
CONTVBERNIO 
NÀVTÂRVM 
CORNELIVS 
ALIQVANDVS 
D. S.D 

p. 45. — j e n'ai connu qu'une seule inscription 
trouvée à Wisbaden , où Frèret dit qu'il n'existe rien 
d'antique. Depuis l'impression de l'article Aquœ Mal- 
liacœ, le hasard m'a fourni encore celle-ci en l'honneur 
d'Apollon, avec un surnom qui paraît gaulois (2) : 

(1) Bulletin monumental, lom. IX , pp. 237, 238. 

(2) Orelli, Inscript, lai. sel. , loin, I, p. 339, a. 2039. 
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IN.H.D.D. 

APOLLINI. TOV 

TIORIGI 

L. MARINIVS 

MARIMA 

NVS. 0. LEG. YII. GEM. [AL]EXAN 

D[RI]ANAE. YO 

TI. COMPOS 

P. 187. — Dans l'inscription de Junius Riifus à 
Rome, j'ai copié une erreur de M. Rouard. M. le mar- 
quis de Lagoy me met à même de la rectifier, en m'ap- 
prcnantqueles siglcs funéraires n. M. ne se lisent point 
sur le monument. On pourrait donc regarder l'inscrip- 
tion comme honorifique, ce qui lui donne plus d'intérêt. 

P. 100. — L'article suivant a été complètement ou- 
blié à sa place naturelle, qui doit être avant Lulcva. 

JVLIOMAGVS. 

C'était la capitale du peuple de la Gaule Lyonnaise que 
César appelle Andes (1), Lucain, Audi (2), Pline, et 
Tacite, Andecavi (3 J, et dont les médailles d'argent 
et de bronze portent aussi la légende akdec. (4). Elle 
est mentionnée comme telle par Ptoleméc (5), et sur 
la Carte de Peutinger (G). Son identité avec Angers est 

(1) De bel. Gall. , n. 35 ; III , 7 ; VII , 4. 
Ç2) Pharsal. ,1, t. 439. 

(3) Plin., Kat. hist., IV, 18(32); — Tacit., Annal. , III, 41. 

(4) Jlionnet , Descript. de médailles , loin. I , p. 80 , nn. 204 , 20o. 

(5) Geogr. II, 7 (8). 
(6)Scgm. I,b. 
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un point de géographie comparée à l'abri de toute con- 
testation (1). 

Cette ville possède, ou a possédé, de nombreuses anti- 
quités, sur lesquelles, à défaut d'histoires locales, 
on peut consulter des recherches spéciales faites par 
M. Bodin (2). Ce ne sont pas seulement, comme ailleurs, 
des médailles, des poteries, des débris peu importants; 
mais encore des bijoux d'or, une urne en porphyre, des 
fragments de colonnes, des chapiteaux, des frises, des 
sarcophages, des inscriptions funéraires, des restes, 
plus ou moins importants, de constructions romaines. 
On a mentionné des murs d'enceinte, un amphithéâtre, 
un théâtre, des thermes, dont une grande salle, pavée 
en mosaïque, fut découverte au commencement du 
xvir" siècle. Il y a assurément, dans tout cela, bien des 
motifs pour penser que les eaux minérales qu'on connaît 
aujourd'hui à Angers (5) , furent autrefois connues et 
exploitées par les habitants romains dcJuliomagus. 

P. 243. — Mon article d'Evaux venait d'être tiré, 
lorsque j'ai reçu de M. le docteur Darchis, inspecteur 
adjoint de cet établissement, une lettre pleine de ren- 
seignements sur les antiquités romaines de ce lieu , 
accompagnée d'un plan pour en faciliter l'intelligence. 
Je suis encore à temps de mettre à profit cette obli- 
geance , en donnant à mes lecteurs quelques-unes des 
notions les plus intéressantes qui me sont fournies par 
M. Darchis , et dont voici le résumé. 

(1) D'Anville, Notice de la Gaule , pag. 393; — Walckcnaer, 
Géographie des Gaules, tom. I, p. 375. 

(2) Mém. de la société des antiq. de France , tom. III , pp. 219-241. 

(3) Pâtissier, Manuel des eaux minérales, p. 536. 
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Jusqu'en 1851 , on n'avait connu à Evaux que deux 
piscines romaines et quelques autres indications des 
thermes antiques. Depuis la formation d'une société 
qui en est devenue propriétaire , les fouilles ont été 
poussées beaucoup plus loin , et ont donné lieu à de 
nouvelles découvertes. Aujourd'hui le nombre des pis- 
cines me paraît être au moins de sept , y compris un 
grand bassin circulaire, entouré d'une banquette éeban- 
crée et pourvue de degrés, aux points qui donnent issue 
aux sources. Trois de ces piscines sont aussi munies de 
sièges en forme de gradins; trois n'ont pas de sources 
propres , mais étaient alimentées par les puits supé- 
rieurs. « Toutes ces piscines , me dit mon correspon- 
» dant, sont fondées sur béton et revêtues de marbre 
» blanc, ou de calcaire du Berri , à l'exception de celle 

» n° 19 qui a été taillée dans le roc Toutes parais- 

» sent avoir été voûtées , ainsi que l'indiquent les por- 
» lions de murs restées debout , et quelques fragments 
» de mosaïques, assez considérables pour faire recon- 
» naître une forme cintrée, devant s'adapter à une 
» voûte. » Quant aux puits romains de forme ronde 
ou carrée , tous construits en béton , le plan qui m'a 
été envoyé paraît en indiquer neuf. 

On peut mentionner, comme se rattachant aux ther- 
mes antiques : deux baignoires en marbre blanc de 
forme et de grandeur ordinaire ; un objet en plomb de 
forme quadrangulaire, ayant de côté 20 centimètres, et 
creux au-dedans , qu'on a présumé avoir servi à une 
pompe; l'embouchure d'un conduit en plomb, et plu- 
sieurs tuyaux en cuivre; une salle pavée en marbre, à 
l'entrée de laquelle on s'est arrêté , pour ne pas noire 
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aux constructions modernes ; des restes d'une voix ro- 
maine de 8 à i) mètres de largeur, bordée dans une 
partie de son cours par deux murailles. Je laisse encore 
parler M. Darchis pour quelques particularités cu- 
rieuses. « Le n° ,1 5 présente à son extrémité supérieure 
» une espèce d'auge, d'une longueur de 3 à 4 mètres, 
» sur un mètre de large , et dont les côtés ont une hau- 
» teur de 55 à 40 centimètres : elle portait dans la 
'» contrée le nom de Bain de César.... La piscine n° 3 
» est entourée de 3 côtés d'un mur où ont été pratiquées 
» des embrasures , pareilles à celles que nous laissons 
» aujourd'hui pour former les placards, et qui proba- 
» blement avaient la même destination , c'est-à-dire 
» servaient de vestiaire... Quant aux eaux froides..., 
» on retrouve dans leur distribution le même caractère 
» de grandeur et de prévoyance : de larges conduits 
» d'un mètre carré , creusés sur les flancs des deux 
» côtés, amenaient celles qui étaient nécessaires, et 
» qui étaient prises à des distances considérables, ou 
» détournaient celles en excès , etc. (1). » 

Parmi les débris antiques retrouvés dans ces fouilles, 
nul doute que plusieurs avaient servi à la décoration 
des antiques thermes, et en annonçaientlamagnificence. 
Tels sont : des portions de colonnes, de chapiteaux, de 
frises en marbre ou en calcaire blancs ; un fût de co- 
lonne en marbre vert ; des tablettes plus ou moins mu- 
tilées en granit bleu, en porphyres vert et rose , en 

(1) On a retrouvé l'orifice d'un aqueduc à plein cintre, creusé 
dans le roc, mais obstrué aujourd'hui , et qui ne donne passage qu'à 
un mince filet d'eau; on a reculé devant les fouilles nécessaires pour 
le désobstruer, et permettre de le reconnaitre. 
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marbres de diverses couleurs , ayant été employées 
évidemment à des plaçâmes ; des fragments de mosaï- 
ques grossières, etc. Ou peut citer encore : des médailles 
frustes, des vases brisés, un petit mortier à trois anses 
en calcaire veiné de bleu , une petite colonne en terre 
cuite; deux statuettes en calcaire du Berri, l'une brisée 
par le bas, l'autre, dont il ne restait au contraire que 
la partie inférieure; un petit buste de femme en terre 
fort blanche, qui pourrait bien avoir été un ex volo de 
quelque baigneuse guérie par la vertu des eaux. On 
doit regreter une inscription sur marbre , dont on n'a 
trouvé que des fragments portant une lettre ou deux, et 
qu'il a paru impossible de rajuster et de déchiffrer. 

J'ajoute, en Unissant, une observation importante de 
M. Darcbis sur l'ensemble de cet établissement romain, 
et sur les travaux considérables qu'il nécessita. « Le plan 
» sur lequel s'élevaient les thermes d'Evaux, me dit-il, 
» est un carré de plus de 200 pieds, dont les côtés 
» sud -est et nord -ouest ont été nivelés et élargis aux 
» dépens d'une roebe quartzeuse , sur une hauteur 
» moyenne de G à 8 mètres. » 
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